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L'atelier monétaire mérovingien de Cannaco

en Rouergue

par André Soutou, Jean-Pierre Chambon, Frank R. Hamlin,
Bernard Léchelon et Jean-Claude Richard

[ Le dernier fascicule de l'année 1980 du Bulletin
trimestriel de la Fédération Archéologique de l'Hé­
rault avait publié une intéressante étude d'André Sou­
tou sur l'atelier monétaire mérovingien de Cannaco
dont la localisation précise ne semblait pas avoir été
fixée par les spécialistes des monnaies mérovin­
giennes M. Prou, A. de Belfort, J. Lafaurie... On sait
que les émissions de cette mouvance ne sont pas
connues dans l'Hérault même si des découvertes ont
été faites en particulier de monnaies frappées dans
l'atelier lozérien de Banassac.

se produire dans un atelier important comme, par
exemple celui de Rodez. Enfin, les six exemplaires
conservés à Paris au Cabinet des Médailles ont été
confiés à J.-N. Barrandon pour en étudier la composi­
tion dans son laboratoire d'Orléans. Nous aurons donc
certainement l'occasion de revenir sur ce dossier et
probablement aussi sur celui d'une autre émission
(voisine) à légende: ATACIACO VICO. N.D.L.R. ]

LES MONNAIES MÉROVINGIENNES À
LÉGENDE CANNACO par J-C. Richard

Al'occasion de ses recherches pour le futur Die- La légende CANNACO apparaît de façon très
tionnaire topographique de l'Aveyron, ER. Hamlin claire sur six monnaies d'or (triens) conservées au Ca-
avait rencontré des formes toponymiques dont on pou- binet des Médailles de la Bibliothèque de France à Pa-
vait étudier la relation avec le nom de l'atelier. Un pre- ris, sous les numéros 1901 (1,25g), 1902 (1,21g), 1903
mier examen du dossier avait été soumis à A. Soutou (1,26g), 1904 (1,25), 1905 (1,12g) et 1905a (1,17g) qui
puis à J.-P. Chambon dont les considérations nous ont présentent, au droit, un buste, à droite, diadémé, en-
semblé devoir être publiées. Le dossier toponymique touré de la légende: CANNACO parfois suivi de FIT
que nous présentons ici, après la description des mon- et, au revers, une croix, sur un globe, entourée de la lé-
naies elles-mêmes, comprend l'article original de A. gende IN RVTENE CIVE ou RUTENO' (fig. 1). La
Soutou (1980), et les réflexions de cet auteur en 1999, datation est fixée au 7e siècle et demandera à être pré-
l'étude de J.-P. Chambon et l'opinion de ER. Hamlin cisée- d'autant plus que d'autres séries ont été attri-
sur cette dernière étude. Enfin, comme tout atelier mo- buées à cet atelier, ce qui devra être vérifié. La carte
nétaire demande du métal il était important de faire le des découvertes est indigente (un exemplaire décou-
point des ressources dans la zone où l'atelier est situé: vert à Sierck-les-Bains, Moselle.d'après Jean Lafaurie,
le dossier de l'exploration minière est donc présenté selon A. Soutou). En Rouergue même, nous ne
par B. Léchelon. Cette dernière contribution ne veut connaissons pas de découverte à ce jour', La localisa-
pas signifier que la frappe a obligatoirement eu lieu tion de l'atelier proposée par les numismates, à l'inté-
dans cette région car on ne peut ignorer qu'elle ait pu rieur de l'espace rutène, varie selon les auteurs et n'a

1/ Nous remercions M. Amandry, M. Dhénin et Chr. Vellet du Cabinet des médailles, MM. J. Lafaurie, L. Balsan (dont le dossier nous
a été communiqué par P. Lançon), J.-N. Barrandon pour l'étude en cours de la composition des monnaies, les archéologues l-L.
Boudartchouk, Ph. Gruat, J. Pujol, de Creissels, qui a bien voulu nous communiquer son rapport sur la découverte d'une salle voû­
tée au Château de Saint-Izaire, 1998, et Jean Poujol, de La Cavalerie, qui nous a livré son dossier d'inventaire autour de Saint­
Izaire - Le Cambon.

2/ La datation ne saurait être discutée ici. La fourchette généralement retenue, 585-675, est large et certains auteurs veulent être plus
précis: M. Arent Pol nous fait l'amitié de nous informer qu'il lui semble que le premier quart du 7e conviendrait, bien entendu
avec les réserves d'usage. Il faudra arriver à préciser la position d'une autre série dans cet atelier (= Belfort 1375 avec CAN ­
NACO au droit mais, au revers, au lieu de la Victoire... un aigle et la légende VICT-ARIA).

3/ M. Prou, Catalogue des monnaies francaises de la Bibliothèque Nationale. Les monnaies mérovingiennes, Paris, 1892, pp. 386-396
pour la Cité de Rodez et Cannac pp. 392-393, p1.XXVII, 16-17 ; A. de Belfort, Description générale des monnaies mérovingiennes

Archéologie en Languedoc. n024, 2000, pp. 183-204.
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sur lesquels on peu t lire, au dro it, une légende iden­
tique, indiquant le lieu mêm e où ils ont été frappés, à
savo ir CANNACO. c'est à dire «à CANNAC».

Pour Charles Robert, CAN NAC n' est autre que le
«hameau de Ca nnac qui confine à Rodez». Il y a bien,
en effet, non loin de la Gare de Rodez, un châtea u du
nom de Cannac (cne d 'Onet le Château) près duque l ont
été mis au jour les vest iges d' une villa ga llo-roma ine
(po int 24 7 de l'Invent aire Albe nque). Ma is on n'a pas
renco ntré en ce lieu les traces d'une agg lomération re­
lati vem ent imp ortante, distin cte de la ville de Rodez,
qui aurait j ustifié l'installati on d' un ate lier monétaire.

D' autres auteurs, te ls M. Prou , da ns so n ca ta log ue
des Monn aies Mérovingi ennes (Paris, 1892. pp . 392­
393) ou M. J. Bou squ et , dans une récente Histoire du
Rou ergue (p.77) , ont pe nsé so it à Canac de la com­
mun e de Durenque, so it à Canac de la commune de
Ca mpag nac . sa ns apporter toutefoi s des preuves à l' ap­
pu i de leu r local isation.

On aura it pu éga leme nt se de ma nder si le CANNAC
des monn aies mérovingiennes ne co rres pond pas à la
local ité désig née par le nom de Con na c da ns une charte
de 11 95 rédi gée au Château de Roca Guido (aujo ur­
d 'hui Rocaysou , cne de Banassac , Lozère) . La gro tte
fortifiée de la Roca Guido fut alors placée sous la suze­
raineté du Roi d'Aragon en même temps que trois
autres châteaux ainsi désignés : e Tot aq uo que nos
av iatn ni demande r podia tn a Connac e en eveiro e a
Cap luc e a Peira/eu. D' après le contexte Cannac es t
Chan ac où le bailli Nico las, bail e d 'Atneillau e de Ga ­
va/da, fera rebâtir quelques années plus tard la haute
tour, entourée d'une encei nte. qui se dresse encore en ce
lieu. Tout efois, ce tte dernière identification se heurte à
une objection majeure : Chanac es t situé en Gévaudan
alors que la légende de l' une des quatre monnaies en
question précise que CANNAC est en Rouergue (IN
RUTENE CIVITATE). Nou s allons vo ir, en outre, que
sur le plan linguistiq ue, l' app arent e identité de forme
(CA NNACO et Cannacy recou vre en réa lité une pro­
nonciat ion différente qui exclut radicalement les quatre
so lutions qui vien nent d'être envi ' gées.

En effet, da ns le mot CAN ACO, qui apparait
ains i sur des monn aies da tant approximativement de la
fin du VIe siècle, la grap hie -NN- ne peut pas repré­
senter le so n -n-, simple ou redoublé, mais co rres po nd
à cette époque au -n- mouillé que le frança is actue l tra­
duit par- gn- et que l' ancienn e langue d ' oc, à partir
seuleme nt du XIIIe siècle, écri vait -nh- . Comme on le
co nstate en lisan t la Chanson de Ste Foy, qui date de la
fin du XIe siècle, et qui est le plus ancien texte litté­
rai re provençal , la grap hie -nn- représentait alors tou-
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Les monnaies mér ovin giennes frappées e n
Rou ergue ont été étudiées par Charles Rober t dan s le
Tome VII de l'Histoire G én érale du Lan guedoc (édi­
tio n de 1879 ). Parmi les espèces attri buée s à la pro vince
des Rutènes il y a une série particul ière, rep résentée par
qu atre spécimens aux moti fs légèrem ent différen ts mais

L'ATELIER MONAITAIRE MEROVIN­
GIEN DE CANNACO (1) par A. Sou tou , ( 1980)

Fig. 1 - Trientes mérovingiens à légend e CANNACO (SN
1901 . 1902, 1903 , 1904, 1905 , 1905a).

été fondée, jusqu ' en 1980, qu e sur des rapprochem en ts
toponymiques la plupart du temps mal étayés : on les
trou vera dan s les contribution s qui suivent. No us ajou ­
terons que la péri ode interméd iaire entre la fin de l' An­
tiquité et le Moyen Age, du Ve au IXe siècle, es t encore
dans le sud Rouergue très mal connue . L' importance
des ateli ers monétaires aveyronnai s co mme de l'atel ier
voisin de Ban assac en Lozère constitue un élément ma­
jeur, à conjuguer avec les textes, de l'hi stoire de l' oc­
cupation humaine de cette région. L'attenti on portée
aujourd 'hui sur ce s siècles désignés au trefoi s comme
«obscurs» devrait permettre de mieu x en fixer la chro­
nologie intern e et les lien s avec les région s voisines' .

par ordre alphabétiqu e des Ateliers. publiée d 'après les notes manu scrites de M. le vicomte de Ponton d 'Am ecourt , Pari s. 1892.
Ca nnac : 1 pp. 385 -38 8. n°1375- 1385 et IV, pp . 3 10-3 11, n06100 ; J . Lafaurie , Le mo nnayage mérovi ngien témoin de quatre sièc les
d 'histo ire, Haut Moyen Age, culture, éducation et société. Mélanges Pierre Niché, La Garenne-Colombes. 1990. pp .139-155 .

4/ L' association frança ise d ' archéologie mérovingienne réun it les che rche urs de ce tte péri ode et vient de pub lier son derni er co lloq ue :
L'Auvergne de Sidoine Apollinaire li Grégoire de Tours. histoire et archéologie, actes des Xll l èmes j ournées internationales d 'ar­
chéologie mérovingienne, Clermont-Fe rrand, 1991. Clermont-Ferrand. 1999. sans oub lier les Actes des IXe journées et l' exposi­
tion Les derniers romains en Septimanie, IVe-VI/ le siècles au Musée de Lattes. 1988.
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jours le -n-mouillé : c'est ainsi par exemple, que l'on
écrivait compannon (vers 561), au sens de «compa­
gnon», mot que l'on transcrira plus tard, dans la même
langue d'oc, en companhon, ainsi noté dans le diction­
naire d'E. Levy. Dans ces conditions, l'équivalent ac­
tuel de CANNACO ne doit pas être cherché parmi les
noms de lieu en Canac (ou Chanac), mais dans ceux en
Cagnac ou Canhac.

Or, il se trouve qu'un nom de lieu de ce dernier type
existait au Moyen Age près de Millau. C'est l'ancien
nom de La Graufesenque, ainsi que l'a fort justement
démontré J. Artières en 1943, dans Millau à travers les
siècles (p. 16) : «terroir de Canhac, autrement de la
Gaufresenque». Cette dernière appellation, devenue
ensuite, par métathèse du r, le nom actuel, indiquait
simplement que le lieu de Canhac appartenait à la fa­
mille Gaufre.

Aux documents utilisés par J. Artières en faveur de
son identification, je voudrais ajouter un extrait d'une
charte de 1191, qui a été publiée par Clovis BruneI
dans son recueil intitulé Les plus anciennes chartes en
langue provençale. Ce texte (n0260) mentionne un
chemin-qui n'est autre que la voie romaine descen­
dant de la fortification de la Granède - «passant sous
Puech Nègre et descendant à Canhac» (li via que passa
soz Pog Negre e va ves Cainnac). Le mot Cainnac
ainsi écrit est intéressant du point de vue phonétique
car le son du -n- mouillé y est traduit par une graphie ­
inn- qui est intermédiaire entre l'ancien -nn- (CAN­
NAC et le plus récent -nh-(Canhac).

Si l'on considère par ailleurs qu'à l'époque méro­
vingienne les monnaies du Gévaudan étaient toutes
frappées à Banassac où, précédemment, à l'époque ro­
maine, s'étaient développées d'importantes officines
de poterie sigillée en tous points comparables à celles
de la Graufesenque, on peut finalement penser que
l'implantation, près de Millau, du seul atelier moné­
taire connu en Rouergue est due au fait qu'à la Grau­
fesenque, comme à Banassac, une agglomération rela­
tivement bien peuplée, et assez active sur le plan
économique ou commercial, avait survécu à la tour­
mente des Grandes Invasions.

Dans le cas de La Graufesenque, toutefois, le fait
que le nom même de Condatomagos ait disparu et ait
été remplacé dès le VI ème siècle par celui de CAN­
NAC conduit à penser qu'il y a eu entre la période
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gallo-romaine et l'ère mérovingienne un véritable hia­
tus dû à une destruction totale : ce qui semble ne pas
avoir été le cas à Banassac, où la localité a conservé,
semble-t-il, jusqu'à nos jours son nom antique.

D'un autre côté, la présence à CANNAC d'un ate­
lier monétaire mérovingien montrerait que l'ancien
«marché du confluent» après un anéantissement passa­
ger, favorisé par une situation très exposée sur une
grande voie de pénétration militaire, avait pu resurgir
de ses cendres, un ou deux siècles plus tard, grâce à
cette même situation privilégiée sur une grande route
commerciale, toujours très fréquentée.

Cette route qui, rappelons-le, traversait la fortifica­
tion même de La Granède (on en voit des traces à la
fois sous l'éperon rocheux au-dessus de Puech-Nègre
et au débouché du plateau, en direction des Coulons),
présentait un intérêt stratégique certain, et il est fort
probable que les ultimes réfections du mur principal de
la Granède, postérieures au rempart calciné hallstat­
tien, au rempart massif en pierre sèche et au rempart
maçonné gallo-romain, datent de l'époque mérovin­
gienne, comme l'indique leur aspect (faible épaisseur
et appareil irrégulier).

Les monnaies à légende CANNACO, qui sont «fort
anciennes» ainsi que le remarque Charles Robert,
pourraient avoir été frappées après la reconquête du
Rouergue par les Francs qui ont chassé définitivement
les Wisigoths en 533 1

•

L'expédition de Théodebert, telle qu'elle a été narrée
par Grégoire de Tours, est d'ailleurs passée par Millau et
la Graufesenque, puisque les conquérants venus du
Nord, ont occupé successivement Rodez et Lodève avant
de s'attaquer aux places fortes plus méridionales de Dio
et de Cabrières. Leur trajet même, semble impliquer que
la voie gallo-romaine menant de Segodunum à Luteva
était encore normalement utilisée.

Quant à la raison principale qui aurait poussé les
rois francs à installer un atelier monétaire sous le poste
militaire de la Granède, elle serait, sans doute, comme
le suggère Charles Robert en ce qui concerne d'autres
lieux, la nécessité de transformer en monnaie le pro­
duit du péage prélevé sur le pont antique du Tarn, c'est
à dire sur le seul pont de pierre qui existait à cette
époque sur tout le cours de cette rivière.

Espérons qu'une des prochaines campagnes de
fouilles menée à la Graufesenque permettra de confir-

11 M. J. Lafaurie, qui est le meilleur spécialiste français des monnaies mérovingiennes, a bien voulu m'indiquer que le nombre des
triens à légende CANNACO actuellement connus s'élève à 7, mais que le seul exemplaire dont le lieu de trouvaille ait été noté,
provient de Sierck-Les-Bains, dans le département de la Moselle. La lumière définitive sur l'identification géographique de CAN­
NACO ne peut donc venir que de fouilles archéologiques menées - en toute hypothèse - sur le territoire rouergat.

21 A l'intention des numismates qui s'intéressent aux monnaies gauloises à la croix, je signale qu'à la suite de violents orages qui se
sont abattus sur le Larzac en Septembre 1980, un exemplaire bien conservé (poids: 2,40 g) a été trouvé près du Mas de la Fageole
(Commune de Cornus, Aveyron), non loin d'un puits à marches intérieures gallo-romain, daté par un remplissage de chaux enfer­
mant des fragments d'amphore (cf mon article paru dans le Journal de Millau du 24-10-1980). Cet exemplaire est intéressant, car
il présente au revers des détails particuliers. En effet, si l'on retrouve la hache (troisième canton), et les olives (premier et qua­
trième cantons), caractéristiques du type dit «toulousain», deux autres détails semblent inédits. D'une part, à la place de l'olive que
l'on rencontre habituellement dans l'angle du deuxième canton, axée sur la bissectrice de cet angle, on distingue deux ovales su­
perposés dont le plus grand diamètre est perpendiculaire à la bissectrice. D'autre part, au quatrième canton, il y a, en plus de l'olive,
une sorte de rouelle circulaire à rayons, dont ne subsiste, sur le flan cisaillé, qu'une partie de la circonférence.
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mer l'interprétation qui vient d'être proposée de la lé­
gende monétaire CANNAC02

•

L'ATELIER MONÉTAIRE MÉROVIN­
GIEN DE CANNACO (II) par A. Soutou, (1999)

Il est évident qu'à l'époque mérovingienne la seule
graphie en vigueur était la graphie latine qui excluait
les signes à son palatalisé et qui écrivait NI ou LI, de
sorte que la légende monétaire CANNACO n'enferme
pas un N mouillé. En ce sens, si l'on considère que
CANHAC est le successeur obligatoire de CANIACO,
il doit être écarté, puisqu'il n'y a aucune trace de pala­
talisation dans CANIACO.

Mais si l'on suppose, comme je le fais, que le NH
de CANHAC est une interprétation, postérieure au
IXe siècle, du NN antérieur, la question qui se pose est
de savoir si dans la graphie romane, qui a introduit des
signes spéciaux pour les sons mouillés (GL et GN en
italien, LH et NH en langue d'oc et en portugais),le
signe NN n'a pas transcrit quelquefois le son palata­
lisé, noté autrefois, en graphie latine, NI. Or, de nom­
breux exemples montrent qu'il en est ainsi, alors qu'il
était possible, à cette époque postérieure au IXe siècle,
d'employer la graphie NB (par exemple, Vinnac, com­
mune de Verrières, Aveyron, est noté Vinnac en 1294 et
en 1304 - los patus de Vinnac - mais Vignac en 1480
-los patus de Vignac). Il n'est donc pas linguistique­
ment exclu que le CANAC non daté relevé par Jules
Artières, corresponde au CANNACO mérovingien
dont il aurait changé le son.

Ce plaidoyer pro domo est renforcé par le fait que
la présence dans le cadastre de Millau, en 1832, de la
notation Gandaloux ou les Aumières m'a conduit à
penser que le peuple germanique était passé en partie
par Millau lors de la Grande migration qui, au Ve
siècle, les a menés du Rhin à l'Andalousie (Cahiers
d'archéologie aveyronnaise, non et 13, 1997 et 1999).

Tant que le passage antique du Tarn, conservé par
le toponyme Trajet (toponyme que l'on retrouve dans
Maestricht : Mosae trajectum) n'aura pas été scientifi­
quement exploré (que l'on se rappelle les richesses
monétaires enfouies dans le lit de la Garonne au gué du

Bazacle, à Toulouse), je maintiens mon hypothèse à sa­
voir que ces triens mérovingiens CANNACO peuvent
avoir été frappés au profit du fisc royal franc par les
fermiers du péage prélevé au passage du Tarn.

NOTE LINGUISTIQUE SUR CANNACO,
NOM D'UN ATELIER MONÉTAIRE MÉ­
ROVINGIEN AU PAGUS DE RODEZ * par

J.-P. Chambon **
Plusieurs monnaies d'or mérovingiennes portent

comme indication de lieu d'émission CANNACO au
pagus ruthène'. M. J.-c. Richard a attiré récemment
notre attention sur ce toponyme qu'il s'agissait d'iden­
tifier. Nous nous efforçons dans les pages suivantes de
relever ce challenge.

Le lecteur constatera, chemin faisant, qu'un très
grand nombre des identifications toponymiques élabo­
rées par des autorités considérables (Brunel, Our­
liaclMagnou, Fournial, Bousquet)' et sur lesquelles on
aurait pu espérer se fonder se révèlent désespérément
fausses. Le terrain, par défaut de méthode linguistique,
a été considérablement miné par la tradition érudite.
Du coup, le problème, assez simple en réalité, est
rendu en apparence complexe car c'est à travers un vé­
ritable maquis d'identification erronées (et qui ne sont
jamais argumentées) qu'il faut se frayer un chemin si
l'on ne veut pas se résoudre à pratiquer la tabula rasa.
Nous appliquerons, pour notre part, à ce cas particulier
les principes que nous avons préconisés ailleurs' dans
l'espoir que la méthode pourra être jugée aux résultats
qu'elle procure.

État de la question

Prou a proposé d'identifier CANNACO à «Canac
(comm. de Durenque)»" tout en faisant observer, en se­
conde ligne, qu' «il y a un autre Canac, comm. de Cam­
pagnac, Aveyron»". On a proposé en outre Cannac
(comm. d'Onet-le-Château)", Canhac (ancien nom de
la Graufesenque, comm. de Millau)' et Canac (comm.
et cant. de Murat-sur-Vèbre, Tarn)", mais aussi Cognac
(Charente) et Ciney (Belgique)", Belfort jette le trouble

* Nous remercions Jean Durin et Frank R. Hamlin pour les améliorations qu'ils nous ont permis d'apporter à une première version
de ce texte, Fernand Malacher pour les indications numismatiques qu'il nous a apportées, et Jean-Louis Biget de ses encourgage­
ments. - La mention «Hamlin ms.» renvoie à une contribution au débat de Frank R. Hamlin, contribution restée inédite, aujour­
d'hui remplacée par le texte qu'on lira ci-après, et dont nous avons profitée dans la rédaction de notre propre contribution.

** Université de Paris Sorbonne (Paris IV), UFR de Langue française.
11 Prou, 1892, 392, nos 1901-1905 ; Belfort, 1892-1895, nos 1375-1385. Selon une communication de 1. Lafaurie à A. Soutou, <de

nombre de triens à légende CANNACO actuellement connus s'élève à 7, mais [...] le seul exemplaire dont le lieu de trouvaille ait
été noté, provient de Sierck-les-Bains, dans le département de la Moselle (Soutou, 1980, Il n. 1).

21 Au compte de Brunei s'ajoutera, selon nous, une fausse lecture (v. ci-dessous § 8.2.4).
3/ Chambon, 1997, avec de nombreux exemples.
41 Sauf indication les noms de lieux cités se trouvent dans le département de l'Aveyron.
5/ De même J. Bousquet (1977), cité par Soutou J980, 10.
61 Robert, 1879, 61.
71Soutou, 1980.
81 Hamlin ms.
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en parlant successivement de «Cannac (Aveyron)»,
puis de «Canac (Aveyron)» 10. Nous oserons suspecter
que la dispersion des hypothèses est le signe du fait
que la solution reste encore à découvrir.

Hamlin (ms.) a délimité le champ des possibilités
en dressant la liste «des exemples du type [...]
Can(n)ae(s), -ague» dans «la toponymie moderne» de
l'Aveyron-" : Canae (ham., comm. de Campagnac),
Cannae (ham., comm. de Durenque), Canac (quartier,
comm. Onet-le-Château), les Canaes (ham., comm. de
Saint-Izaire), la Canague (ham., comm. Asprières).
Nous partirons de cette liste et chercherons à procéder
par élimination.

La zone de localisation (fig. 2)

Pour ce faire, on tiendra compte, en premier lieu,
du seul indice qui permette de circonscrire une zone,
même large, de localisation: la mention du pagus ru­
thène sur toutes les monnaies portant la mention CAN­
NACO'2. Les mentions de ce type ont, à notre avis, un
caractère administratif affirmé: elles indiquent que les
émissions «décentralisées» se faisaient sous le contrôle
des autorités publiques de la cité.

CANNACO sera donc à rechercher au diocèse de
Rodez (département de l'Aveyron dans sa quasi-tota­
lité et partie du Tarn-et-Garonne)". Il est sain, pour
éviter tout élément de flou propice aux manipulations
ad hoc, d'admettre comme règle que les pagi mérovin­
giens possédaient les mêmes ressorts que les évêchés
médiévaux, les uns comme les autres étant les héritiers
de la cité antique.

On peut donc exclure immédiatement Canac
(comm. et cant. de Murat-sur-Vèbre, Tarn) < Canaeo
1358 14 sur ce critère de géographie historique car Mu­
rat fut toujours, que nous sachions, d'Albi", Seule une
argumentation indépendante (et de grande force), qui
reste à produire, pourrait autoriser à postuler un dépla­
cement des limites. Le fait que Murat se trouve non
loin de la limite du Rouergue (2,5 km) et qu'un autre
Canac désigne un hameau de la commune de Barre
(cant. de Murat-sur-Vèbre) soit situé à quelques cen­
taines de mètres seulement de la limite du Rouergue,
mais dans une paroisse qui fut elle aussi d'Albi, n'est
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pas de nature à autoriser la moindre hésitation sur un
point qui relève d'une question cruciale de méthode.
Admettre d'entrée de jeu un tel degré de laxité métho­
dologique reviendrait à se condamner soi-même
d'avance à l'échec.

L'expérience pousse également à retenir que la lo­
calité désignée sous le nom de CANNACO n'était pro­
bablement pas un vicus. Il ne s'agit là que d'une pré­
somption ex silentio, mais la notion de vicus, claire et
distincte autant que prestigieuse à l'époque, est cou­
ramment employée sur les monnaies mérovingiennes".
L' identification qu'on espère atteindre devra, s'il se
peut, satisfaire à ce critère négatif.

Construction de la critériologie phonétique

Pour le reste, l'identification ne peut être obtenue
qu'en recourant, de la façon la plus rigoureuse pos­
sible, à des critères linguistique d'ordre formel.

Avant d'expliciter les critères phonétiques à mettre
en œuvre, on peut, du moins semble-t-il, discréditer
deux candidatures potentielles pour des raisons mor­
phosyntaxiques.

On écarte une localisation à Asprières (cant. de
Capdenac-Gare) où le féminin la Canague ne saurait
être relié qu'indirectement à CANNACO.

On croit aussi être en mesure d'écarter, avec une
forte probabilité, une localisation à Saint-Izaire (cant.
de Saint-Affrique) où se trouve les Canaes, nom de
lieu dont les caractères formels (présence de l'article et
pluriel) semble indiquer qu'il s'agit d'une formation
reposant sur le nom de famille détoponymique Canac
(94 porteurs abonnés au téléphone dans l'Aveyron;
annuaire électronique 1999), formation de date relati­
vement récente.

Sur les plans phonétique et graphémique, on
peut formuler les remarques suivantes:

• Il ne fait pas de doute que, durant la période méro­
vingienne, <NN> est la représentation sincère d'une
consonne géminée. La dégémination se produit en effet,
dans la Galloromania, à une date qu'on fixe approxima-

9/ Respectivement Mader, Cartier et Combrouse, cités par Belfort (1892-1895,5,224).
10/ Belfort, 1892-1895, 2, 385 et 5, 224 respectivement.
III La toponymie de la partie rouergate du Tarn-et-Garonne n'offre rien, à notre connaissance, qui puisse retenir l'attention.
12/ La forme GANAT (Belfort, 1892-1895, n01944) ne peut être rapporté à cet atelier, ni d'ailleurs être identifiée à Gannat (Allier),

malgré Corrocher (1989,487-8).
13/ Pour les limites du diocèse de Rodez, v. Font-Réaulx, 1961-1962,2, xci-xcii.
14/ Nègre, 1986, § 56 ; déjà dans «Raimundus sacerdos de Canac» 1163 (Hamlin ms., d'après une communication de M. H. Barthés).
15/ Albi est, au Ve siècle, une civitas (Prévot/Barra1 i Altet, 1989, 54). Son évêché est «érigé probablement au tournant du ve siècle»

(Dufour, 1989; 18). Pour les limites du diocèse, v. Font-Réaulx, 1961-1962,2, cviii-cx. Au même motif, Soutou (1980, 10) ex­
clut avec raison toute identification avec Chanac situé au diocèse de Mende.

16/ À part Rodez et CANNACO, Prou ne relève qu'un autre lieu d'émission en Rouergue, qui est un vicus : ,<AGACIACO VICO»
(Prou, 1892, nOI900). Statistiques sur les lieux d'émission des monnaies d'or mérovingiennes dans Depeyrot, 1994, 100 (civitates
4%, vici 25%, sans qualification 65%, autres mentions 6%). - Quand on dispose des moyens de contrôle indépendants, par exemple
pour l'Auvergne, l'étude classique de Fournier, 1962, on constate, par exemple, que Tallende (Puy-de-Dôme), localité qui aurait
par ailleurs toutes les caractéristiques d'un vicus, n'est jamais qualifié comme tel sur les monnaies qui y furent frappées.
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Fig. 2 - Carte des sites susceptibles d'être à l'origine de CANNACO. (DAO C.
Sauveur).

On devra écarter Canhac (ancien
nom de la Graufesenque, comm. de
Millau)" proposé par Soutou (1980)21,
ceci pour une raison qui nous semble
dirimante au plan linguistique" et en
dépit du caractère vraisemblable, sur
d'autres plans, de la localisation".

La critériologie phonétique une
fois établie, on peut passer à l'examen
des candidats qui restent en lice.

CANNACO à La Graufesen­
que?

• Seront exclus a fortiori les candi­
dats présentant à l'époque médiévale
ou antérieurement un groupe (notam­
ment -tn-) produit par une syncope et
ayant abouti à -nn- (> -n-). Et, bien en­
tendu, ceux qui auraient -n- simple à
une époque où la notation -nn- est en­
core sincère (haut Moyen Age).

• Seront exclus, en revanche, les candidats qui pré­
senteraient des graphies <nn> au
Moyen Age (surtout à bonne date et
dans des originaux), puisque cette gra­
phie ne saurait représenter qu'une néo­
géminée (ou, à l'époque de l'occitan
littéraire la palatale Ift!), la palatale 1ft!
et non la géminée primaire qui fut no­
tée <NN> à l'époque mérovingienne.

• Seront à privilégier nettement tout candidat qui mon­
treraient la graphie <nn>à une époque (Antiquité ou haut
Moyen Age) où celle-ci note sincèrement une géminée.

• Ne seront pas exclus les candidats présentant des
graphies <n> au Moyen Age proprement dit. Toutefois,
à l'inverse du critère précédent, qui est positif, celui-ci
est purement négatif, puisque <n> au Moyen Age pro­
prement dit. peut aussi noter, durant la période consi­
dérée, le résultat de la simple latine (singulièrement
dans CANUS + -A@CU), et que d'autre part, une ré­
duction de la géminée secondaire, même à date assez
précoce, n'est pas à écarter.

En conséquence:

o Banassac

Lieu d'émissions mérovingiennes

Commune actuelle avec l'attestation
locale entre parenthèses
Limites départementales actuelles

0246810km

Millau
• (Canhac)

Sylvanès

•

Saint-Izaire

• (Les Canacs)

Durenque
• (Cannac)

Onet -le-Château
• (Canac)

o Rodez

tivement, suivant les écoles, entre le VIle et le IXe siècle.
Il n'est pas nécessaire, en l'occurrence, de prendre parti :
on peut se contenter d'accepter ici l'intervalle VIIe­
IXe s. comme une approximation suffisante.

• D'autre part, il paraît clair, sans qu'il soit néces­
saire d'entreprendre de dépouillements spéciaux à ce
sujet, que la nasale palatale 1ft!n'est jamais représentée
par <nn>. Il suffit pour s'en convaincre de feuilleter
l'ouvrage de Prou (1892)17. Sur les monnaies mérovin­
giennes, 1ft!est toujours représentées par consonne + 118

•

• Enfin, à l'époque littéraire, il ne fait aucun doute
que l'occitan médiéval a simplifié, d'une part, les an­
ciennes géminées, notamment Inn! ; a recréé, d'autre
part, une nouvelle géminée Inn!, issue, notamment, du
groupe -T'N- généré par une syncope".

17/ Ainsi, de la p. 392 à la p. 422, on trouve: CAMPANIAC(O) > Champagnac; CONPRINIACO > Compreignac; ESPANIACO >
Espagnac, MONTINIACO > Montignac, SELANIACO > Salagnac (cf. de même pour la latérale palatale: ANALIACO > Naillat,
JULIACO > Juillac).

18/ Contra Soutou (1980, 10) : «dans le mot CANNACO [...J, la graphie -NN- ne peut pas représenter le son -n-, simple ou redou-
blé, mais correspond à l'époque au -n- mouillé que le français actuel traduit par -gn-».

19/ Ronjat, 1930-1941,2, 152.
20/ Soutou, 1960, 197 ; Soutou 1968, 237.
21/ V. encore ci-dessous § 7.
22/ Dans le même sens que nous, Hamlin ms.
231 V. les arguments extra-linguistiques de Soutou (1980, 10-11).
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Cannac (comm. de Durenque)

Brunel a identifié avec Canac (comm. de Campa­
gnac) les mentions de Catnac qu'on lit dans ses Plus an­
ciennes Chartes" : «P. 10 capella de Carnac» ca 117025

,

«Ugo de Catnac» ca 117026
• Il convient, bien entendu,

d'examiner critiquement la doctrine du savant professeur
de l'École des chartes.

Le n0402, appartenant au fonds de la commanderie
des Canabières (comm. et canto de Salles-Curan)
consigne un don fait à la maison «d-a Salve» (non
identifiée par Brunel 1952 qui écrit seulement : «Vers
les Canabières» de la viguerie sur deux mas de Savin­
nac. Ce dernier toponyme n'a pas été identifié par Bru­
nel 1952 (qui écrit seulement : «Vers les Canabières»,
mais il s'agit certainement de Savignac/Savinhac
(comm. de Villefranche-de-Panat, canto de Salles-Cu­
ran). La maison du Temple «Sancta Maria d-a Salve»
est mentionnée également au n0401 (même fond des
Canabières, même datation, même parchemin, même
main), acte par lequel elle acquiert de Durante et
Guillaume Rocelin deux mas (sans doute les mêmes
qu'au n0402) au même Savignac.

Au n0397 (même fond des Canabières, même date,
même parchemin, autre main), Hugues de Catnac est
témoin d'une donation concernant un mas à Ginestous
(comm. de Durenque) et le «mas de Golvernesc» (non
identifié par Brunel, 1952 : «Vers les Canabières»).

Les noms des participants de ces trois affaires d'in­
térêt local permettent de circonscrire approximative­
ment la zone dont proviennent les intervenants. Cette
zone entoure celle où se trouvent Savignac et Ginestous.

Au n0402, les donateurs sont Pierre de Camboulas
(comm. et canto de Pont-de-Salars) et son frère, et se
trouve mentionné Ernes de Thouels (comm. de Les­
trade, canto de Saint-Rome-de-Tarn). Au n0397 sont
mentionnés l'archiprêtre de Broquiès (comm., canto de
Saint-Rome-de-Tarn), Begon Esquirol (<<famille de très
petite noblesse se situant dans l'entourage des Auriac,
seigneurs d'Auriac et de Saint-Rome-de-Tarn»)", Ber­
nard de Durban (non identifié par Brunei: «Vers les Ca­
nabières»), en Ernes (qui doit êtres Ernes de Thouels
cité au n0402) et le curé de Thouels (comm. de Les­
trade, canto de Saint-Rome-de-Tarn). Au n0401 sont ci­
tés Pons de Vintro (non identifié par Brunei: «Vers les
Canabières»), trois membres de la famille cl'Ayssènes
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(comm., canto de Saint-Rome-de-Tarn), Rainon, clerc
des Canabières (comm. et canto de Salles-Curan) et le
maître de Bouloc (comm. et canto de Salles-Curan).

Savignac et Ginestous forment avec Cannac
(comm. de Durenque, canto de Réquista) un triangle
dont la longueur des côtés n'excède pas 3000 mètres.
L'examen du contexte toponymique des trois transac­
tions liées entre elles qu'on a examinées assure donc
que les occurrences de Catnac dans Brunel 1952 doi­
vent être rapportées à Cannac (Durenque)28.

Il découle de ce qui précède qu'on ne peut souscrire
à l'identification de BruneI. Celle-ci relève de la mé­
thode dite «à coup de lance-pierres» et elle a été mani­
festement formulée contre toutes les données des textes.

Il faut encore examiner ici les mentions du cartu­
Iaire de la Selve".

Apparaît au n0154 dans ce cartulaire, ca 1160, un
certain Bernard de Catnac. Comme le font remarquer
les éditeurs, la charte est contemporaine du n0397 de
BruneI (1952). Un R. de Catnac apparaît en outre au
n0197, ca 1175, témoin d'un acte concernant «les mas
de la Grèze [«comm. Ayssènes, canto Saint-Rome-du­
Tarn»], au-dessus du Vernet [comm. Ayssènes, canto de
Saint-Rome-du-Tarn]». Hugues de Catnac, même per­
sonnage qu'au n0397 de Brunei (1952), parent de Ber­
nard" apparaît, de son côté, à de nombreuses reprises.

Ces mentions de Catnac sont évidemment à rappor­
ter à Cannac (comm. de Durenque, canto de Réquista).
OurliaclMagnou semblent errer quand ils les identifient
«vraisjemblablement]» avec «Canac, comm. et canto de
Campagnac)»:", Ils renvoient d'ailleurs à Brunel dont
ils ne font que reprendre l'opinion : il y a, à défaut
d'examen critique, transmission mécanique de l'erreur.

On est maintenant en mesure d'écarter fermement
Cannac (comm. de Durenque) comme issue de CAN­
NACO. Il vient d'être établi, en effet, que ce nom re­
vêt, dans des originaux du XIIe siècle, la forme Cat­
nac. On se trouve donc devant un cas de géminée
secondaire à partir du groupe -T'N-. Cette géminée est
notée plus tard dans les mentions de 1404 et 1510 re­
levées par Font-Réaulx" et s'est maintenue, au moins
graphiquement, dans l'orthographe contemporaine.". Il
est donc manifeste que Catnac > Cannac se révèle in-

24/ Brunel, 1952. 190.
25/ Brunel, 1952, n0402, 77.
26/ Brunel, n0397, 40.
27/ Sur les Esquirol, v.les mentions rouergates réunies dans Büchi, 1997,251, et ma note de révision dans Büchi, 1997.252 n. 5.
28/ Cf. déjà dans ce sens, lapidairement (pour le n0402), Chambon. 1980. a, 457. Cf. aussi Nègre, 1990-1991, § 6374 (même identi-

fication que Chambon, 1980, a ; sans renvoi bibliographique).
29/ Ourliac/Magnou, 1985
30/0ur1iaclMagnou, 1985,399.
311OurliaclMagnou, 1985.335.
32/ Font-Réaulx, 1961-1962,289 et (resp. Cannaco et Cannac).
331Cf. Cannac sur Cassini (Hamlin ms.) ; Dardé 1868.
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Il découle des observations précédentes que Brunel
a probablement eu tort d'amalgamer, sans tambour ni
trompette, l'occurrence de Cannac au n°163 et celles

Templiers de la maison de Sainte-Eulalie-de-Cernon
(ch.-l. de cornm., cant. de Comus) par Guillaume de
Sain Johan (= ? ; «Vers Millau» selon Brunel)" et
d'autres personnages dont Pierre de Luzençon (comm.
de Saint-Georges-de-Luzençon, cant. de Millau) et
Guillema (veuve de Bernard de Luzençon), de droits
sur des mas de Vila Veilla", que BruneI rend, dans son
analyse, par «Villevieille» sans avoir été pourtant en
mesure d'identifier le toponyme occitan (sinon «Vers
Millau» ou «Vers S.-Eulalie»)43, et sur le terroir de Mala
Bona (= ? ; «Vers Si-Eulalie»)". Interviennent égale­
ment, outre Bernard de Cannae, d'autres personnages
dont Guillaume de Sainte-Eulalie, le prieur de Creissels
(ch.-l. de comm., canto de Millau), Etienne de Cairac,
Etienne de Sials (comm. de Brusque, canto de Cama­
rès)", Hugues de Cainnae et un pelissier de Creissels.

Ces éléments suffisent à montrer que l' horizon géogra­
phique de cette charte n'a rien à voir avec Rodez et Onet­
le-Château: nous sommes dans un univers millavois.

La localisation des biens dont il est question par
ailleurs en même temps que Vila Veilla" peut permettre
de confirmer et préciser cette approximation géogra­
phique : Cornalaig (n0454) a été identifié par Soutou
avec un château en ruines «dominant le ruisseau de
Cornalaeh, commune de Sainte-Eulalie-du Cernon»" ;
Fabriargues (n0359 ; n0454) est continué par le lieu-dit
Fabiergues, «à 3 km environ au Sud-Ouest de Ste-Eu­
laliev" ; Flaujac (nOI26, interprété Flaviac par Brunel
de façon manifestement erronée; Flaujac; n0454) est
les Flayacs (l.-d., comm. de Sainte-Eulalie-de-Cer­
non)" ; Massenal (n0454) est Mas Senal (comm. de
Sainte-Eulalie-de-Cernon; Soutou 1963, 25) ; la Roca
(n0454) est la Roque (Sainte-Eulalie-de-Cernon). En
bref, tous les toponymes co-occurents à Vila Veilla
concernent une zone très étroite autour de Saint-Eula­
lie-de-Cernon (cant, de Cornus).Malgré l'autorité de BruneI, il convient de distin­

guer de la précédente l'occurrence du n° 163 (<<Ber­
nartz de Cannac») que le maître de l'École des chartes
a groupée avec celle du n0302.

Cette mention apparaît en effet dans une vente aux

34/ Prou, 1892, 392 (qui écrit «Canac»).
35/ Brunei, 1926, n0163, 23.
36/ Brunei, 1926, n0302, 1 et 9.
37/ Brunei, 1926,367 ; cette lacune de son travail n'a nullement empêché le rigoureux chartiste de parler de «Béranger de Cagnac»

dans son analyse du n0302.
38/ Brune,l1926, 395.
39/ BruneI, 1926.
40/ Chambon, 1980, a, 458. Cf. «la grange de Paymenade, en la dite parroisse de Sainct Maxime pres Roddès, qui anciennement s'ap-

pelloit le mas de Otteyns» (Verlaguet, 1918-1925, n0250, a. 1522).
411 Brunel, 1926, 433.
42/ Cf. Brunel, 1926, n0126, 4 ; Brunel, 1952, nos 359, 5 et 454, 5.
43/ BruneI, 1926, 445 ; 1952, 226.
44/ Brunei, 1926, 400.
45/ Cf. Brunel, 1952,222; Chambon 1980, a, 459.
46/ BruneI, 1926, nOl26 (donation de Jourdan de Montclarat = comm. de Saint-Rome-de-Cernon, cant. de Saint-Affrique) ; Brunei,

1952, nos 359 et 454.
47/ Soutou, 1960, 198.
48/ Soutou, 1961, 24, 32.
49/ Soutou, 1960, 198 ; 1963,24. Comme nous l'indique Franck R. Hamlin, IGN 1:25000,2541 E porte les Flayacs.

compatible avec CANNACO.
On renonce par là-même à l'identification mise en

avant par Prou",

Canac (comm. d'Onet-Ie-Château)

Retour à la Graufesenque

La forme Cannac avec <nn> étant ainsi assurée
dans un original du XIIe siècle, il devient improbable
que Canae (comm. d'Onet-le-Château) puisse repré­
senter CANNACO.

D'autres mentions des Plus Anciennes Chartes en
langue provençale doivent être prises en compte et dis­
cutées : «Bernartz de Cannac» en 117835

, «Berengers
de Cannac» et «Raimonda de Cannac» en 119636

• Bru­
neI n'a pas identifié ce nom de lieu apparaissant dans
trois dénominations personnelles, et il s'est contenté
d'un «Vers Rodez» assez vague"

Par la charte n0302, Bérenger de Cannac vend à
l'abbaye de Bonnecombe des droits à Otenx et à I: ;
cette vente est approuvée par Raymonde de Cannac.
Iz; est, comme l'a vu Brunel, à identifier à Is (comm.
d'Onet-le-Château, cant. de Rodez)". Quant à Otenx,
que BruneI n'est pas parvenu à identifier (se contentant
d'un «Vers Bonnecombe» à la limite de l'inexacti­
tude)" et qui apparaît aussi au n0368, on a déjà montré,
grâce à un document du cartulaire de Bonnecombe,
que cette localité avait changé de nom en faveur de Pé­
mainade (comm. d'Onet-le-Château, cant. de Rodez)".

Il ressort avec certitude de ce qui précède que Can­
nac, au n0302 de Brunel, doit être identifié avec Canae
(comm. d'Onet-le-Château, cant. de Rodez).
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du n03ü2, que tout porte, au contraire, à distinguer.
Il semble asse z prob able, en outre, que Bernard de

Cannac et Hugue s de Cainnac, qui apparaissent tous
deux au n0163, appartiennent à la mêm e famille. Dans
cette hyp othèse, la graphie indubitable <inn> pour Iftl
entraînerait la même valeur pour <nn>. On aurait alors
affaire avec Cannac au n°163 de Brunei à une variante
graphique de Cainnac, ancie n nom de la Graufesenque
(co mm. de Millau)" . On notera d ' aill eurs que la mêm e
graphie Cainnac recouvre la mêm e désignation dans
une autre char te occ itane, datant de 119151.

Or, on a déjà vu qu' il est exclu que ce toponyme à
palatale remonte à CANNACO et pourquoi.

Si l'on voulait néanmoins supposer l'existence d' un
Cannac non identifié dans la région de Millau/Saint­
Eulalie-de-Cernon, distinct de Cainnac = la Graufe­
senque, la graphie <nn> dans un original du XIIe siècle
resterait défavorable à une identifica tion à CANNACO
de ce candidat virtuel.

Canac (comm. de Campagnac)

De s toponymes de la liste de Haml in (rns.)", un
seul candidat reste en course : Canac (co mm. et cant.
de Campagnac).

Les formes anciennes abso lume nt assurées que
nou s connaissons ne datent , héla s, que de la fin du
Moyen Age et du début du XVIe siècle : «vas Canac»

1396-1 39753
, Canac et Canaco en 151054

•

Ce toponyme ne peut être exclu pour raison for­
melle. Cependant la date très tard ive de ces mentions
leur fait perdre beaucoup de force car elle ne permet
nullement d' écarter une simplification récente d'une
géminée secondaire .

La seule forme d' âge respec table es t, au premier
abord, dérout ante. Dans le censier de la vicomté de
Millau, à la fin du XIe siècle", on lit en effet Chai ­
niag"; qui serait, selon SOUlOU, Conac" ,

Cette identification est en conformité avec l'ordre
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d'énumération adopté par le censier. Elle est même, de
ce point de vue absolument excelle nte : le doc ument
cite dans cet ordre ( /0) Vi/QI; Chainiag et ( /0) Via /aret,
et, sur la carte, Canac est très précisément situé sur la
ligne qui joint le Viala au Vialaret (tous comm. de
Campagnac).

Cependant <ini> serait une indubitable notation de
lfi/58

• Il faudrait alors admettre que Canac aurait d épala­
talisé son /fil entre la fin du XIe siècle et 1396-1 397. La
phonétique historique ne peut évidemment s'y résoudre.

On se trouve ain si placé devant un intére ssan t di­
lemme (que reflète certai nement le point d 'interroga­
tion de Soutou, 1968) : argument topographique très
fort en faveur de l'identification Chainiag = Canac­
il serait fort peu vraisemblable de supposer l'existence,
entre le Viala et le Vilaret, c 'est-à-dire cô te à côte, de
Canac et d 'un *Chagnac -, mais argument linguis­
tique de force égale conduisant à la rejeter.

Pour sort ir l'enquête de cette appa rente contradic­
tion, on est malheureusement conduit à suspec ter le
maître d ' avoir, par distraction, interprété en «Chainiag »
quatre jambages devant être lus «Channag». Nous
avons déjà eu l'occasion de montrer ailleurs que Brunei
paléographe pouvait être pris en défaut lorsque Brunei
éditeur n' avait pas su identifier tel ou tel nom de lieu" .

En l' espèce , on fo rtifiera ce tte co nvic tion du
constat que le censier des vicomtes de Millau n' em­
ploi e, sauf erre ur, que <in>6°,<inn>61ou <n>62, la com­
binaison <ini> étant inusitée dan s ce document (le
douteux «Chainiag» mis à part , bien entendu).

Nou s proposons donc de lire Channa g, en mettant
ainsi la forme de la fin du XIe siècle en accord avec les
jalon s postérieurs de la tradition du toponyme ayant
abouti à Canac .

Du même coup, nous devons exclure que Canac
(comm. de Campagnac), exhibant une géminée à bonne
époque puisse continuer CANNACO. Nous renonçons
ainsi à la solution de rechange avanc ée par Prou".

50/ Soutou, 1960, 197.
511Brunei, 1926, n0260. L' identification est donnée par Soutou (1980, JO).

52/ V. ci-dessus § 1.
53/ Bedel et al ., 1993, 48.
54/ Font-R éaulx, 191-1962, 1, 307, 320. CalWC sur Cassini (Hamlin ms.).
55/ Pour la date, v. Soutou, 1968, 253 ; Bousquet, 1992-1994, 70 et 89 n. 32 ; Belmon, 1995, 60 n. 12 et 82 n. 92 ; Belmon/Vielliard,

1997, 174 n. 75. - On sait que Brunei, sur une poignée d' identifications souvent fausses , pensa avoir découvert le «censier des sei­
gneurs de Peyre» en Gévaudan ; son erreur fut magistralement redressée par Soutou (1968).

56/ Brunel, 1960, 47.
57/ Soutou, 1968, 243, mais avec légitime point d'interrogation .
58/ est une graphie pour /k-/, graphie qui se retrouve ailleurs dans le document.
59/ Chambon, 1988, 11-2. On a vu plus haut (§ 7.2) le cas de Flaviac ] Flauj ac.
60/ Soutou, 1968, 237, n048 ; 242, n0191 ; 242, n0196; 242, n0213 ; 243, n0240 ; 247, n0345.
61/ Soutou, 1968, 237, n047 ; 246, n0317 ; 247, n0360.
62/ Soutou, 1968,237, n056 ; 238, n081 ; 239, nOJ08 ; 244, n0250 [?] ; 245, n0284.
63/ Prou, 1892, 392.
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Un premier bilan négatif

Après ce dernier résultat négatif, les ressources of­
fertes par la nomenclature rouergate contemporaine
paraissent épuisées. Aucun des candidats évoqués plus
haut ne peut apparemment prétendre être CANNACO.
Du moins le terrain semble-t-il déblayé.

Un bon candidat: la villa de Cannago (a. 885)

Sommes-nous pour autant dans l'impasse? Pas en­
core, car voici que se présente un nouveau candidat
montrant les meilleurs titres.

Le cartulaire de Vabres mentionne en 885 une
«villa [...] cujus vocabulum est Cannage» disposant
d'une église édifiée en l'honneur de saint Martin",
villa que le document situe, parmi d'autres biens, «in
pago Ruthenico, in ministerio Curiense seu et Dordo­
nisca». La même villa est citée, sous la même dénomi­
nation, dans une autre rédaction du même acte".

On constate que le toponyme Cannago (885) rem­
plit la condition phonétique la plus forte et qu'il est le
seul toponyme rouergat connu de nous à le faire. Il y a
donc de très fortes probabilités pour qu'il s'agisse du
continuateur de CANNAC066.

Le problème se déplace: localisation et iden­
tification de la villa de Cannago

Pour localiser et identifier CANNACO, il reste
donc, à présent, à identifier et localiser la mention de
885 Cannago.

On ne peut tenir compte, dans cette recherche, de
l'identification avancée par l'éditeur avec «Connac,
com. et c. de Réquista, proche de Saint-Martin, annexe
de Brousse-le-Châteaux" : celle-ci ne se soutient ni au
plan phonétique", ni au plan topographique". Trois dé­
tails conduisent à beaucoup douter de l'affirmation de
Bousquet : «Saint-Martin-de-Cannac, près de Du­
renque en Levézouv" : d'une part, Cannac, étant issu

de Catnac XIIe siècle, ne peut en aucune façon re­
monter à Cannago 885 ; d'autre part, Cannac n'a au­
cune chance d'avoir jamais été situé «in ministerio Cu­
riense seu et Dordonisca» ; enfin, l'église de cette
localité semble avoir été dédiée à saint Pierre" et non à
saint Martin.

La localisation et l'identification de Cannago est
rendue possible, en revanche, par un second document
du cartulaire de Vabres, une bulle de Pascal II confir­
mant en 1116 les donations faites antérieurement à
l'abbaye et où il y est question de la «cella sancti Mar­
tini de Canac»".

Il n'y a donc aucun doute sur le fait que la «cella
sancti Martini de Canac» de 1116 a succédé à la villa
de Cannago «cum ipsa aecclesia quae est fundata in
honore sancti Martini» reçue par l'abbaye en 885. En
d'autres termes, les deux expressions désignent certai­
nement le même lieu.

L'identification de Cannago avec Connac étant,
comme on vient de le voir, à écarter, rien ne pousse à
accréditer la proposition de Fournial (<<C' est peut-être
Saint-Martin, com. de Brousse»)73.

Pour procéder à l'identification, il convient d'exa­
miner l'ordre d'énumération qui peut se dégager de la
bulle de 1116 (laquelle reprend évidemment une peti­
tio préparée à Vabres). Sans avoir à entrer ici dans une
analyse exhaustive du document, on se contentera de
dégager, pour les besoins de la cause, la séquence (7)­
(18) dans laquelle prend place la cella sancti Martini
de Canac (14) et de montrer qu'elle possède une forte
cohérence géographique".

Sont en effet successivement mentionnées (d'après
les indications de l'éditeur) : (7) la cella de Saint-Meen
(comm. de Peux-et-Coufflouleux, cant. de Camarès) ;
(8) la cella de Saint-Martin-de-Turipi (comm. et cant.
de Belmont-sur-Rance) - en fait Molinier (1883,468)
situe cette église, mentionnée en 1341, dans la com­
mune de Prohencoux (cant. de Belmont-sur-Rance)" ;
(9) la cella de Segonzac (comm. de Vabres, cant. de
Saint-Affrique) ; (10) l'église de Brousses (comm. de

64/ Fournial, 1989, n041.
65/ Fournial, 1989, n042.
66/ On note au passage qu'il s'agit d'une simple villa, non d'un vicus (cf. ci-dessus § 2.4).
67/ Fournial 1989,41 n. 5 (avec un point d'interrogation à l'index).
68/ Comparerles formes anciennes de Connac: Colnac ca 1200, ca 1214, 1383 (Ourliac/Magnou, 1985, resp. nos 110 A et p. 11, 114

et 117 ; Molinier, 1883,483). V. aussi Nègre, 1990-1991, § 6390, mais la forme Colnago qui y est citée, tirée d'un acte de Charles
II le Chauve, ne date pas de 886 (l'empereur décède, si nos informations sont exactes, en 877), mais provient d'un document daté
864, lequel est un faux manifeste et bien connu (v. Tessier, 1952, 617 : «Il est tout à fait inutile d'insister sur le caractère fantai­
siste de cette notice» ; cf. Dufour, 1987, 169 ; pour un autre acte concernant Connac, réputé faux par la critique, v. encore Debat
1977,243-5, et Dufour 1987, 170 et n. 4.

69/ Dans le même sens, Hamlin ms.
70/ Bousquet, 1992-1994, 369.
7l/Font-Réaulx, 1961-1962, 1,307.
72/ Fournia, 1989, n06. Notre attention a été attirée sur ce document par Hamlin ms.
73/ Fournia, 1989,51 n. 14, et 177 à l'index (avec un point d'interrogation).
74/ Les nO' qui précèdent et qui suivent introduisent des «sauts» topographiques.
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Vabres, ca nto de Sai nt-Affrique) ; (I l) l' «ecclesia de
sancti Ben ed icti » = ? ; ( 12) la ce l/a de Bedos (co mm.
et ca nto de Sa int -Affriq ue) avec so n mans e presbyté­
rai ; ( 13) la ce l/a du Cambon (comm. et ca nto de Sa int­
Affrique) ; ( 14) notre «ce lla sancti Ma rtini de Canac- ;
( 15) l' égli se de Sa int-Izaire (ch .-l. de cornrn., canto de
Sa int-Affr ique) avec la vil/a ; (16) l' église Saint-Pierre
(de Fav eyro lles , comm. de Sa int-Iza ire)" ; ( 17) la ce l/a
de Sai nt-Igest (comm. de Montclar, ca ntode Sain t-Cer­
nin-su r-Rance) ; (18) l' égl ise de Brasc (co mm . et canto
de Sa int-Sernin -sur-Rance) . Ces ind icat ion s sont suffi­
santes po ur ce rner grossièrement la zo ne à l' intérieur
de laqu elle il co nv ient de rec herc her la «ce lla sancti
Martini de Ca nac ».

Mais elles permettent aussi d ' étab lir d 'une maniè re
qui paraît incontestabl e qu e le rédac teur à suivi, dans la
séquence en ca use, un ordre top ographique bien préc is.

Sa descr ipti on part en effe t du sud (7) et se dirige
vers le nord (8) pour atteindre la zo ne de Vabres (9 ,
la ). L' ordre d ' énum ération emprunte alors le cours du
Do urdou sur leq ue l la ( 11 restant sa ns identi fic ation),
12. 13 et 15 se succèdent d 'amont en av al en mêm e
temp s que d ' est en ouest. Au-de là du confluent du
Dourd ou et du Tarn , la mêm e pro gression ver s l' ou est
se po ursuit (16 restant inid ent itï é) avec ( 17) et ( 18).

Un fois mise à jour, la logique intern e du doc ument
suffit do nc à faire placer, à co up sûr, sanctus Ma rfil/lis
de Cal/ac entre Le Cambon et Sa int-Izaire .

Or c'est très exacteme nt entre ces deux locali tés qu e
se trouve le village de Saint-I zair e nommé les Canacs.
L' évidence phi lolo gique imposant ainsi pour les Ca nacs
les formes anciennes Cannago 885 et Cal/ac 1116, on
es t amené à réviser l' analyse lingu istique précédem­
men t pro posée au vu de la se ule for me co ntemporai ne .
On devra ex pliquer le pluriel et l' article (déjà dan s les
Canacs sur Cassinir7 comme reflétant probablement un
membrement. On relève un possessus identique , entre
l'époque médiévale et l' époque contemporaine, dans
les Flaya cs (l.-d., co mm. de Sai nte-Eulalie-de-Ce rno n ;
v. n. 49).

On estime don c avoir rempli la tâc he assignée par
Ha mlin (ms .) consistant à vé rif ier l'identifica tion

193

avancée par lui sous réserves entre «ce lla sancti Mar­
tin i de Ca nac » et les Canacs.

Or on a vu ci-dessus les raison s pour lesqu ell es
ce tte identificati on es t égaleme nt valable pour la vil/a
de Cannage et, par voie de con séqu ence, avec une
gra nde probab ilité, pour CA NNAC O.

Le contexte des choses : la villa de Cannago
et le contexte local des structures publiques
au haut Moyen Age

On s' intéressera pour co nclure à ce que l'on peut sa­
voir ou reco nstruire du contexte historique dan s lesqu els
s' insère la villa des Canacs durant le haut Mo yen Age.

On fera d ' abord retour sur le texte de la donation de
885 . Cette note n' est pas le lieu pour en donner un com­
me nta ire tant soit peu détaillé, qui ne serai t d 'ailleurs
pas de notre compétence . Il nou s importe ce penda nt de
re lever d ' abord deu x éléme nts qui permettent de forti ­
fier l' identi fica tion toponymique proposée, et sont
peut -être, du reste, dignes d 'intérêt par eux-mêmes,
mais que nou s n' avons pas vu signalés dans la littéra­
ture historiographique parve nue à not re co nnaissa nce.

En 885, Acfred, don ateur de la vil/a de Ca nnage ,
cèd e à l' abbaye de Vabres, par la mêm e occasion, «in
ministeri o Cur iense seu et Dordoni sca », «alio man so
nostro cuju s vocabulus est Spinatioso cum ipso cas ­
tell o Dur ic io vel cum ipsas aecclesia s quae sunt sitas in
honore sanct i Johannis vel sancti Stephani martiris - " .
Si Sp ina tioso n ' est pas identifié, Duricio est certaine­
ment, co mme l'a indiqué l' éditeur" , Duri s, ancien
chef-lieu de paro isse" . Il est alor s très probable qu e
Spinatioso (non identifié par l' éditeur) so it, mal gré le
pluriel co nte mpo rain, co ntinué par les Esp inassous
(ha m., comm. et ca nto de Saint-A ffrique), à quelque
1000 mètres plu s au sud de Duri s" .

L'existence de deux ég lises, l'une dédiée au proto­
martyr (ti tre de nombreu ses cath édrales gauloi ses :
Bourges , Limoges, Cahors en Aquitaine, d 'autres
ailleu rs), l' autre à saint Jean (dédicace traditionnelle
de s baptistères)" , situées dans un castellum mentionné
à la fin du IXe sièc le, con stitue un net indi ce en fave ur
de l' existence d 'un groupe baptismal ", et , par voie de

75/ Ce serait probablement alors Saint-Mu rtin , ég lise mentionnée dans la co mmune de Prohencoux par Dardé (1868) et figurant sur
IGN 1:25 000.2442 E.

76/ Fourn ial. 1989, 95 n. 3 et 6. 1\ est év ident que l' >>ecciesia sancti Petr i de Co rteso » (n06) co rrespond non seulement, comme l' a bien
vu l' éditeur. à l' >>ecclesiam Sa ncti Petri apostoli cui voca bulum es t Go rtes» (n026, a. 1095- 1104), mais auss i à Gortis (n029, a. 942 ;
non identifié en note, non re levé il l'in dex), à Gortes (n033, a. 1105-1108) - ce derni er nom ne désig nant pas la «vallée du Gos, af­
tl uent du Tarn» (Fournial, 1989, 109 n. 7) , mais la locali té où se trou vait l' égli se Sa int-Pierre - et enfin à Gortis (n049, a. 949 ; non
ident ifié par l' éd iteur). à la fois nom de local ité et de rivière . Gortis (> noce . *Go3rtz) a donné l'h ydron yme Gos tandi s que le nom
de la loca lité a disparu. On 1341 , on corrigera «S. Jerii de Gertesio» (Mo linier, 1883,468) en «S. Jori i de Go rtesio»,

77/ Ham lin (ms.).
78/ Fournial. 1989, n04 1.
79/ Fourni al. 1989, 135 n. 10 et 109 n. 4.
80/ Font-Réa ulx. 196 1-1962, l , 336 (a. 1326). 338 (a. 1383), 348 (a. 1384) ; Molinier, 1883, 471 (a. 1341 ).
81/ IGN 1:25 000,2441 E , Cf. Sp inat ios dans la seco nde version du même document (Fournial, 1989, n041 ). Espinouse (co mm. de

Plaisa nce ) est en effe t à éca rter avec Fourn ial ( 1989, 135 n. 9) pour des raisons linguistique et topograp hique.
82/ V. Fournier. 1962, 402-8 ; Au brun, 198 1, 295 .
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co nsé que nce, d 'une paroi sse primi tive im planté e,
co mme ce fut assez so uvent le cas, dans une for tif ica­
tion pu blique", No tre-Daille de Duri s", aujourd' hui
chapelle rui née sur la hauteur qui do mine Duris à l' est "
pou rrai t même suggérer l'existence d' un troi siè me lieu
de cul te portant le titre de la cathédrale de Rodez" .

Acfred disposait donc probablement d' une fort ifi ­
cation de natu re pub lique et de l'église baptisma le dont
ce castelluin était le siège.

De plus , le même acte, après avoir co ns igné la ces­
sio n, «in ministerio Tauronico, in vigaria de Sa ncto
Georgio- ", d ' une villa et de cinq ma nses do nt les no ms
son t précisés, ajo ute très remarq uab lement comme der­
nier item de la donation un certain nombre de ma nses
inno minés et sans spécification d'aucune sorte: «sim i­
liter , in ipso mi nisterio, alios mansos no stros in Insti­
pe nd io, quan tum nos tra videtur esse po ssessio , cum vi­
neas et terras, in integrum vobis donamus»'".

Il y a lieu de di scuter phil ologiqu ement le passage.
Le tex te qu 'a fait imprim er l' éditeur laisser ait croi re,
en effet , que «Instipendio» est po ur lui un nom de lieu .
La co nsul ta tion de l'i ndex confirme que te lle est bien
sa curie use interprétation : on y tro uve en effe t un ar­
ticle Instipendio rép uté nom d 'un «mans us»?' : ma is ce
topony me reste non identifié et, de plu s, il ne se ratta­
cherait, sauf erreur, à aucun type étymologique connu
- et po ur ca use. On doit en effet, se lon no us", interpré­
te r «in instipen dio»:" par le nom commun stipendium,
l'initiale in- de instipendio n'étant pas autre chose
qu 'une no ta tio n hypercorrecte de la voyelle prosthé­
tiqu e dégagée par s im puru m initial" . Quant à insti­
pendiuni = stipendi uin, le mot ne sa urait va loir ici
co mme l' équivalent de stipe ndiutn tnonachoru m, ex-

press ion usitée da ns ma intes chartes de donation à des
ab bayes à l' ép oque ca ro lingienne" : si c' était le cas,
c 'est à l'ensemble de la donation qu' il devrait s ' appli­
quer et il se ra it emp loy é, comme à l'ordinaire, au dé­
bu t de l'acte. Nous croyons do nc que in instipendio ne
dépend pa s immédiatement de damus, mais incide di­
rectement sur le syn tagme sub stantiva i alios manses
nostros q ui le précède , auprès duq ue l il remplit la fo nc­
tio n de dé terminant explicatif (et non de circonstancie l
de but - on attendrait d'ai lleurs plutôt pro dans ce
cas). La construction ainsi analysée et le co ntex te
d 'ensemble suggèrent la va leur de «rétribution d ' un of­
ficier pu blic consistant en bien-fonds du fisc (ici : de s
manses) affectés à cet usage»?' . Aussi sommes -nous
porté à trad uire : «de même, dans la mêm e circons­
cription pub liq ue , no us vou s donnon s dan s leur inté­
gralité d 'autres manses nôtres en rémunération» =
«que nous avons en dotation». Pour tout dire, cet em­
ploi remarquab le de stipendium fait allusion, se lon

nou s, à la pratiq ue maintenue du beneficium ad stipen ­
dium public u m":

On saisit ains i pourquoi, de façon ab solument ex­
cep tionne lle da ns la cha rte , les manses en question ne
sont apparemment spécifiés en auc une manière : c'est
préci sément que le sy ntagme in inst ipendio suffit à les
identifier de façon suffisamment claire comme les
manses de dotation attachés, dans le mi nisterium Tau­
ronicum, à l'office du fonctionnaire en charge de cette
circonscription. Ce n 'est peut-être pas par hasard,
d 'ailleurs, si le document emploie en référence à ces
exploitatio ns agricoles le ter me de possessio" ,

Si nous voyo ns juste, le donateur de 885 ne saurait être
que l'officier public chargé du ministeriuni Tauronicum.

Il est donc très probable, se lon nou s, qu ' Acfred se

831On vo it combien noire interpr étation diffère de celle de Bousqu et , (19 92- 1994 , 369) qui parl e du «châ teau de Duri s et [d]es ég lises

de Sain t-J ean (dAlcapiès) e t Saint- Étienne (de Nauco ule) ». Il no us se m ble, d 'ai lleurs qu e le lexie lui-même «<Dur ic io ve l cum ip­

sas aecc les ias ») ne recommande pas une te lle di spersion.

841V. Fourn ier , 1962, 363,407 ; 1982,499 ; Aubrun, 198 1, 29 8 c t n. 27 ; 1986, 19.

851Da rdé , 1868.

861Fo urn ial, 1989, 109 n. 4 ; IGN 1:25 000, 244 1 E.
871Prévot/Barra l i A ltet, 1989, 45 -6 . Cf. la situation en Auve rgne où un bon nombre de s paroisses primi tives portaient le même titre que

la ca thédrale (Fo urn ier, 1962, 407) ; po ur le Limousin, v. Aub run 198 1, 328 sqq. - Dans le cas où Duri s au rait été effecti vement pourvu

de tro is ég lises , e lles reproduiraient le sché ma d u groupe ca thédral indiqué par Chéde ville ( 1992, 158) : une ég lise dédi ée à la Vierge

utilis ée par l' évêq ue, une autre dédiée souvenl à saint Étienne servant au culte paro issial et le baptistèr e de Saint-Jean.

881Cette ci rco nsc riptio n, do nt l' ép onyme es t énigmatique (Fo urn ia l, 1989 , 119 n. 8), es t mentionnée en 870 comme centena Tauro­
nicensis (Fournial, 1989, n037 ). L' ép on ym e de la vigaria es t di scut é par Fournial ( 198 9 , III n. 2) , mais ni Saint-Geo rge s-d e-Lu­

zençon, ni Saint-Juér y ne con viennent au x local ités cit ées dan s la charte et q u'i l es t po ssible de loca liser (c f. Fournial, 1989 , 135

n. 15, 16 , 17 , 18), local ités toutes situées dans le nord-ouest de la commune de Saint-Affrique (au nord du Len ) et au x Costes- Go­

zo n (cant. de Sa int-Rome-de-Tarn) .

891La seconde réd ac tio n du mêm e acte (Fournial , 1989, n042) offre la leçon «in inspendio».

901 Fo urn ia l, 1989 , 182.

9 11 Cf. déj à une remarqu e rap ide dans Cha mbo n, 1990 , 257 .

921 Le Gallia Christiana (cité en variante par Fourn ia l, 1989, 41), qu i édi te d'après le seul ms. d isponible (copie de Doat, a . 1667 ),

donne «in stipend ie - : il s' agi t là d ' une correction, reposant sur une inte rp ré ta tio n co rrecte, mais peu respectu eu se de la lettre et.

au sur p lus , inutile .
931 Plutôt qu'une s im ple ditt ographie ; cf. les co nfus io ns du typ e scribere 1 inscrib ere (V âânâ nen, 1982. 100).

941Cf. Nie rrneyer, 1954-1 964, 992 (~~ 3 et 4 ).

951Sens à ajoute r à N iermeyer, 1954- 1964 , 992, s .v. stipendium.
961 La uran son -R osaz, 1987, 38 4 ; Salrach, 1998,3 15 (concessio ns de terres ill stipendia. à l'épo q ue mérovingienne, «à ce ux qui oc­

cupaient des postes de resp on sabilité dans l'admi nistra tion et da ns l' arrn ée»).
971 Si l' o n en croit Durliat ( 198 2 , 256-7, pour l' époque carolingienne) , le mot dési gnerait la propriété éminente liée 11 la perception
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trouvait placé à la tête du ministeriuni Curieuse - et à
ce titre di sposait du castellum et de l'église pub lics de
Duris -, d' une part, et du ministeriuni Tauronicum.
d ' au tre part. Par certains aspects du moi ns, sa don ation
à Vabres co nsti tue donc un transfert de biens (ou de
droits) du fisc proprement dit ver s l ' Égl ise en tant
qu 'instit ution publ ique : elle illu stre à ce titre la fluidité
qui caractérise la circulation de ce s biens durant le hau t
Moyen Age entre les différent s niveaux de l' aut orité
pu bl ique et l'Église 9x

•

Dans ce s conditions, l'acte de 885 apparaît co mme
parfaitement complémentaire de s donations q ui la pré­
cèdent chronologiquement. Ces donations, les pre­
mières reç ues par l'abbaye de Vabre s, furent faites par
le comte et marquis Raymond et des mem bres de sa fa­
mi lle ou de son entourage proche, et elles s'échelon­
nent de 861 (donation contemporaine de la fon dation
de l'abbaye ) à 883 99. On a pu pa rler de Vabres comme
d'un «monastère dynastiq ue »!", et la fondation ce
sanctuaire «paraît indicative d'une zone fiscale névral­
giq ue et d'un enracinement d u po uvoir déjà loin tain
lors de la fondation de Vabre s» (J.-L. Biget, in Iitteris).
De ux ans aprè s la dernière donation comtale, la charte
d 'Acfred procède, selon nou s, de l'officier su ba lterne
se tro uva nt à la tête de la circonscription où était sit uée
l'abbaye de Vabre s et d 'une circonscription adjacente .

On peut ain si constater que la fam ille comtale
n'avait pas di sposé en faveur de l'abbaye de biens gé ­
rés à l'échelon inférieur de l' organisation administra­
tive. On voit aussi comment Vabres a très probable­
ment con stit ué, en bonne partie , sa première assise
mat érielle grâce au double tran sfe rt de bie ns en prove­
nance du domaine public ci vil , tant au niveau co mta l
qu ' au niveau vicarial. On ent revoit même par là l'ac­
tio n coordonnée des représentants de l' autorité ci-
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vile'?' : on verra, que lques décenn ies plus tard , comte
et vicaire ag ir de co ncert da ns un but identique.

Les éléments qu'on vient de dég ager do ive nt pro­
bab lemen t être insérés dans une structure plu s vaste .

D 'après ce qu e l' on sa it de la péri od e à laqu ell e re­
mo ntent les créations des premières paroisses, l' en­
semble qu e for me le castellum de Dur is et so n ég lise
publique a toutes les chances de s'être co nstitué à la
période méro vingienne si ce n' est pas antérieureme nt.

On peut faire égaleme nt valoir que la forte compo­
sante publique de la zone ou se tro uve Duris reste net­
tement perceptible à l' époqu e carolingie nne.

Etudiant la fondation et le premier développement
de l'abbaye de Vabres, Bousq uet a insisté sur so n «ca­
rac tère pu rem ent comtal» et indiqué que Vabres a été
fondé «au milieu d'un noy au de possession s co m­
tales»!" ; l' au teur suspec te que Sai nt-Affrique se trou­
vait au centre d ' un «domaine du fisc imp érial»!" . Les
donations comtales toucha nt les environs im mé dia ts de
Vabres (i.e. à l' in térieur de la vicaria Curiensisi
concerne nt les villae de Vabres '?', de Bedos (co mm. de
Saint-Affrique), de Bias (co mm. de Vabres) et de No ­
gareda (toponyme non identifié) !" (do nation du co mte
Raymond, a. 862) 106, pu is la villa de Calmilius'" et,
peut-être, des ma nses à illa Brugaria (non ident ifi é)!"
(donation de la comtesse Berthe, épo use de Raym ond ,
et de so n fils Bernard, a. 868 )109. II es t loisibl e de pen ­
ser que ces vil/ae faisaient partie du comitatus '",

Ce tte présomption se trou ve notablement renforcée
quand on voit en 932-937, le comte (Ermenga ud) !" , so n
fils (Raymo nd) et un vicomte et vicai re (Rai non)!" do n­
ner ensemble à l' abbé de Vabres Frédolon et à ses
moines, parmi d 'autres bie ns, en échange de la curtis de
Juliaco, un manse exploité par Amalfredus sis «in pago
Rut hen ico , in ministerio Curie nse , in villa quae nun cu-

des pro fits tirés de la ges tion fiscal e.
98/ Poly, 1976. 77-9 ; Durliat, 1990. I l l, 2 12-3 : cf. Schneid er/G arci a, 1998, 100- 1. C 'e st là une caract éri stiq ue structurelle de la ges-

tion des fiscs altimédi évaux (sans qu ' on puise parler, avec Schni eder/Garcia, de «confusion des deux domaines»).
99/ Sur ces donations, v. Fournial, 1989, 5-6 ; Bousquet, 1992 -1994, 365-6 (et 46-8).
100/ Biget, 1991, 182 .
10 1/ Cf . aussi Bousquet , ( 1992- 1994, 366) pour l'action de l'empereur: confirmatio n rapide et immuni té données par Charles le

Chauve; patronage on ne peut plus ' royal' de saint De nis (ce titre paraî t exceptionnel en Ro uerg ue, comme il l' est aussi en Gé­
vaudan et en Auve rgne ; en Limo usin, «c ' est à l'occasion de la fondation de Soli gnac en 632 que ce vocable apparaî t pour la pre­
mière fo is», Aubru n, 198 1, 3 14).

102/ Bousqu et , 1992-1994, 379 n. 33 .
1031 Bousqu et , 1992-1 994, 366. C'est le cas, comme on le sait, des abb ayes de Conques, Gellone et Aniane.
104/ Avec sa terr e de labour marqu ée par le topon yme les Condamines , à l'o uest de l' agglom ération (cf. Billy, 1997, 206).
105/ Cf. les ju stes remarques de Fournial, 1989, 40 n. 6.
106/ Fournial, 1989, n03 . S ' y ajoute une villa non ident ifiée da ns la vica irie du Tarn : c 'est ainsi qu'i l co nvie nt de co mpre ndre Tar­

nesca, et non po int dans la «vallée du Tarn » malgré l'u nanimité de Bous quet ( 1992- 1994, 365) et Fourn ial ( 1989 , 40 n. 7, et même
<de Tarn» il l' index) ; cf. le cont exte de la charte de 868 : «in vicarias nuncupa ntes Curia et Valle Soric a vel in Tarnesca» (Four­
nial, 1989, n07), qui montre sans équivoque que Tarnesca désigne bien une vicai rie. On peut supposer qu' il s ' agit là de domai nes
«à l' antique» puisqu e le co mte donn e avec eux quatorze familles d ' esclaves iman cipia ï ; cf . pour l'Auvergne Fournier 1961 et Lau­
ranson-Rosaz, 1987, 390 : «Les esclaves subsistants [aux IXe et Xe siècles] sont ceux du fisc, des comtes et des vicomtes , ceux
des grands établissements religieux plus rarement»,

107/ On doit , pour d' évident es raisons de forme , rejeter «Calmès, com. Calmès-et-Ie-Viala» (Fo urnial, 1989, 57 n. 7, 177) et il serait pro­
bab lemen t erroné de prendre parti dans le choix qu 'offre, de plus, l' édite ur: «? Ca umillou, com . Les Cos tes-Gozo n, ou Caumillet,
com . Saint-Affrique- (Fournial, 1989, 6, choisit arbitrairement Caumillou). Ma is il est assez probable, en revanche, que la rema r­
quable CO-OCCUITence de deux diminutifs en -et et en -ou désignant des hameaux distants entre eux de moins de 2 kilomètre s à vol
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patur Seviniaco, de fisco »'", L'éditeur identifie Sevi­
niaco avec Savignac (ham., comm. et canton de Sa int­
Affri que)!" . Cette solution soulève une difficulté pho­
nétiq ue dont nou s ne savons pas rendre compte de
façon simple, mais elle es t topographiquem ent très
vrai semblable et l'on peut citer à titre de parallèle l'hé­
sita tion entre S évinha c'" et Sa vinhac'" dan s le nom
d 'un hameau de Rodelle (Avey ron)!" . Mêm e au cas où
cette identi ficat ion se révèl erait inexacte, il n'en reste­
rait pas moins que la donation de 932 -937 recèle la
me ntion exp lici te d'une villa fiscale située dans la vica­
ria Curiensis, c 'est-à-dire dans les environs de Vabre s.
Il est probable que le comte s' associe dan s cette dona­
tion à un vicomte-vica ire pour la raison que la villa de
Sa vignac est - comme probablement les autres biens
cédés à l' abbaye, tous situés dan s la vicaria Curiensis'"
- une exploitation du fisc gérée par le vicaire sous
l'autorité du comte' " . Se lon Bou squet, fisc us aurait
même ici son se ns strict de «domaine imp érial»! ".

Si l'on se reporte à la carte, on constate que les vil­
lae données par le comte Raymond en 862 dans la vi­
caria Curiensis (Bias, Vabre s et Bedos) form aient un
ensemble d 'un se ul tenant, et que la villa de Savignac,
décrite comme bien du fisc et céd ée par le comte Er­
men gaud en 932 -935, adh érait à ce t en semble. On vo it
ain si se dessiner un groupe cohérent de domaines du
fisc , appartenant eux-mêmes, probablem ent , à un com­
plexe encore plu s vaste dont certains éléments furent

transférés , en deux fois , du domaine public civil à l 'ab­
baye de Vabre s.

On ob serve par ailleurs que Caylu s, dan s Rocher de
Cay lus, Castlu; 1204 121

, «castru m de Castlucio »
1341 122 < *CAST( E)LLU@CIU 2

\ est le nom d 'une
hauteur escarpée dominant Saint -Affrique au nord­
est '" . Or nou s avons suggéré par ailleurs qu e le typ e to­
ponymique *CAST(E)LLU @CIU, caractéristique de
la partie méridionale de la Gaule, est une formation
fort ancienne, «au plus tôt tardo-antique, dont la fixa ­
tion en toponymi e ne saurait être postérieure à 800,
mais peut, bien entendu, remonter à des dates sens ible­
ment ant érieures»!" ; selon toute vrai semblance, ce
typ e s' es t donc appliqué, en gé néral, à des po ints forti ­
fiés de l'Antiquité tardi ve ou du haut Moyen Age, qui ,
à de tell es dat es, relevaien t par conséqu ent , en prin­
cipe, de la défen se publique. J.-L. Boudartchouk, qui
voudra bien trouver ici l'expression de nos remercie­
ments, nou s apprend qu 'en effet des traces d 'occupa­
tion des Ve et VIe siècles ont été relevées du site cas­
trai de Caylu s (travaux de J. Poujol et A. Vernet) , ce
qui convient bien à notre hypothèse étymo log ique .

La réunion de ces différents indi ces engage à pos­
tuler dan s la zo ne de Duris- Vabres-S aint -Affrique une
forte tradition de l'implantation publique remontant à
l' époque mérovingienne si ell e n' est pas ant érieu re .

d'oiseau, permet de fixe r l' emplacem ent approximat if de la villa Caltnilius dont Caumillet et Caumillou sont des dédoublements.
108/ Certaineme nt pas «La Brugièrc (Da rdé) , La Bruy ère (I.G .N.), com . La Selv e, c. R équista)», ma lgré Fournial ( 1989,57 n. 8, 177 )

pour une évidente raison géog raphique .
109/ Fournia,1 1989, n07 .
110/ Dan s ce cas, et si l'hypothèse de Bousqu et est exac te, il sera it intéressant de relever que les troi s niveau x struc tura ux de l' admi­

nistrati on caro lingienne (impérial, co mtal, vica rial) se raient tous imp lantés dans la mêm e zone publique .
111/ Sur ce pe rso nnage, fils d ' Eudes de Toulouse-Rouergue, et menti onn é comme co mte en Rou ergue depu is 906, v. Bousq uet , 1992­

1994,49-50, et Belm ont , 1992 , 295-9 (nous remerci on s l' auteur de nous avo ir fa it co nnaître ce passage de sa thèse po ur l'obten­
tion du diplôme d ' archi viste-paléograph e, demeurée inédite).

112/ Un des rares vicaire s menti onn és par la doc ume ntation rou ergate (Gournay, 1999, 243-4 et n. 8 ; v. aussi Biget, 1991 , 184 n. 32) .
113/ Fourn ial, 1989, n045 ; Bou squ et 1992- 1994 , 368 .
114/ Fourni al, 1989, 146 n. 6,1 89 .
115/ Dardé, 1868 .
116/ IGN 1:25 000. Espalion 5-6.
117/ Cf. lat. Sev ini ou Sebini, variante (chez Pline) du nom des Sabi ns, Sabin i ? Sur *Sebi@nius, parallèle à Sabi @niu s, on aura it Se­

viniaco (a ligné ensuite sur la série des Savigna c 7), comme les deu x Sevignacq des Pyrénées-At lantique que les auteurs des ma­
nuels de top onymi e (Gr ôhler, 1913-19 33, 1, 285 ; Vincent , 1937 , § 195 ; Dau zat/R ostain g, 197 8, 64 7 ; Nèg re, 1990 -1991. § 737 1)
tirent d 'ailleurs sans ambages de *SABI@NIAC U tout en restant de la plu s ext rême discréti on sur le traitement phonét ique .

118/ Il s' agit du manse d ' Urticito da ns la villa d ' Olmerias et de la l'il/a de Mel/a co . Mel/aco est très probablement , co mme l'indique
Fourn ial (1989, 146 n. 8. 184), Mélac (vi ll., co mm. de Sain t-R om e-de-Cernon , ca nt. de Saint-A ffriqu e). Cette ide ntifica tion n' en ­
traîne pas nécesairem ent l' équ ation Olm erias =Laumi ère (ha m., co mm. de Saint-Rom e-de-Cern on , cant . de Saint- Affriqu e) avan­
cée par Fournial (1989, 146 n. 7, 185). En outre, à l' inérieur du ressor t probable du ministerium Curieuse, Urticito (que Fournia l,
1989 n'identifie pas en note et qu 'il semble assimiler sans rai son , à l'index, à Laumi ère), a de très grandes chances d ' ê tre Ourti­
guet (vill ., comm. de Ca lme ls-e t- le-Viala , ca ntode Saint-Affrique).

119/ À une dat e très voisin e (a. 936 ), le mêm e co mte Erm engaud et son épouse donn ent à l' abbaye, «in mini sterio Curie nse», leur
curtis de Ségon zac (viII.. comm. de Vabres), «cum ipsa ecc les ia qu ae est situ atque fundata in honore sunctae Mari ac» (Fourn ial,
1989, n032 ; Bousqu et 1992- 1994 , 368). Mais, ce tte fois, les don ateur s ne sont plus le comte fl anqu éde son vico mte-vicaire, mais
le co uple co mtal; comme l' acte évo que , en outre, des biens récemment acquis dan s la curtis (cf. Fournier, 1962, 223), on a affaire.
semble-t-il. à un do maine patrimon ial ou patrirnonialis é, même si l' origine publ ique de celui-ci demeure vrai se mblable (un des ac­
qu êts du co mte provien t préc iséme nt du vicomte-vica ire Rainon ) ; Fournier ( 1962 , 222 ) rem arqu e que plu sieurs des curies d ' Au ­
vergn e «étaient à de hauts perso nnages qui tiraient leu r pu issance de fonctio ns exercée dans l' adm inistration carolingie nne».

120/ Bou squ et , 1992 -1994, 368 .
121/ Soutou , 1968, 249 et 250.
122/ Molini er, 1883, 481 .



L' ATELIER MO NÉTAIR E MÉROVINGIE N DE CANNACO

S' ag iss a nt d'une hypo th è se pré cédemment publié e

d e manière indépe nd ante de la présen te e nq uête , on

s 'enhardira à fa ire état ici de l' e x is te nce, à m o ins de 3

kilomètre s (à vol d'oiseau) au no rd des Canacs, d u h a­

m e au de Sermet (com m. de Calmels -et- le -Via la, can t.

de Saint-Affr iq ue) d o nt nous avons p ropo sé d e ra tta­

cher le nom à celui d e s Sarmates!". «C u ltiv ate urs d ' É­

ta t» et soldats, le s d éditices , d ont le s cavaliers iraniens ,

é taie nt é tab lis sur des te rre s « to m bé e s a ux m a ins du

fi sc , terres publique s, donc dépendant di rectement de

l 'empereur qui nomme , pour contrôler le s B arbares

ains i «a ss ig né s à ré si d ence» , u n p ré fet de s lètes»!". On

sait que la Noticia dignitatum m e nti o n ne «a u to ur d e

R ode z » un d e s s ix p ré fe ts de s Sarma tes d e la Gaule'" .
S i ce point pouva it ê tr e c onfi rmé , on aurait là un e pré­

som p tion e n fa veur du caractè re fiscal de notre zone

depu is l ' Antiquité .

E n tout cas, d ans ce contexte général, l'implanta­

tion a ux Canacs , dans le même secteur D ur is-Vabres­

Saint-Affr iq ue(-Sermet ?), d' un d e s tr è s rares ateliers

monétaires m é ro v in g iens d u pagus ruthè ne e st fac ile­

m ent concevab le. Cet é lément paraît même de nature à

démontre r l' anci enneté de cette zone fiscale, sans

doute une de s plus importa nte du sud du pagus.
O n ne s'éto n nera guère non p lus qu ' A c fred ait pu

di spo se r en faveur de l'abbaye de Va bres , en tant

qu ' o ffi ci er p ub lic, d ' un domaine d ont la production

m o néta ire suggère qu 'il ava it j oué un certa in rôle ad-
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min istrat if à l'époq ue m é rovingi enne e t dont le s ta tu t

de villa publica est d es plus vra isem b lab les .

E n défin itive, l' identificatio n que nous p ro po sons

du sig ne CANNACO, seu le hypothè se sou te nab le du

point d e v ue d e la lingu istique , e n tr aî ne une lo c ali sa­

tion qui ne sou lève pas d e contre-i nd icatio n du point de

v ue hi st o ri que . L'intégration de l'ate lier m onétai re m é ­

rovingie n po rt ant ce nom a u sein d 'une impo rt ante et

a nc ie nne zone fiscale rend, au con traire, notre h ypo­

th è se é g al ement créd ib le a u pl an extr a- ling u is t iq ue.

Résumé

O n pourra donc , si l'on a bi en vou lu nous su ivre,

inscri re e n m arge d e P rou: CAN N A CO = les Canacs
(harn ., com m . de Saint -Izaire, can t. de Saint-Aff riq ue,

Aveyron) .
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127/ Poly/Rich é, 1988, 60-68 (citations pp. 6 1 et 3). V. encore Kerneis, 1998, 110-2 (ces soldats-paysans «cultivaient les terres dé­
vastée s ou abandonnées par leur s pro priétai res, passées au fisc et qui étaie nt enlevées du cadastre, dimin iuant d' autant l' impô t de
la cité » ; Poly. 1998. 79-80.

1281 Vincent. 1937, 131. En fait. comme nous l'indique aimableme nt J.-L. Boudartchouk, la lecture du passage est co ntro uvée .
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A PROPOS DE LA «NOTE LINGUIS­
TIQUE SUR CAN NAC O...» DE JEAN­
PIERRE CHAMB ON par Frank R. Ha mlin

Grâce à la pa tiente analyse qu ' il fa it de leur for me
et de leur co ntexte, M . Chambo n écarte successive ­
ment de cette discussion six sur les sept topony mes du
type Canin ïacis ï/cague, Cagnac qu'offre la nom encla­
ture anc ienne ou actuelle de l'Aveyron et mo ntre avec
une totale ass urance que les formes Cannage de 885 et
de 1116 sont à iden tifier avec Les Canacs' à Sai nt­
Iza ire (Aveyron). A la lumière de ces for mes médié­
va les, il es t sûr aus si que, du poi nt de vue lingu istique,
la légende des monnaies mérovingiennes po urrait fort
bien représenter ce même toponym e.

Mais po ur l' iden tification de ces légendes un
de ux ième candidat, non moins acceptable pour la pho­
nétiq ue historiqu e' , devrait encore, me semble-t-i l, être
prise en considération. On pe ut en gé néral respecter le
souha it de M. Cha mbon d ' éviter les «manipulations ad
hoc» de ces lim ites ... à moins d ' avoir «une arg ume nta­
tion indépendan te (et de grande force) » pour adopter
une opinion co ntrai re dan s tel cas particul ier.

Tel es t toute fo is, à mon av is, le cas qui retient notre
atte ntion, N'étant pas d ' accord avec l'op inion de M.
Chambon qu e ce lui-ci «n' est pas de nature à autori ser
la moindre hésitation » et trouvan t qu'il n' est pas ju sti ­
fié à protester ici co ntre «un [grand] degré de laxit é
méth od ologiqu e», je croi s qu e l' au teur a rejeté trop ca ­
tégori qu em ent la possibil ité qu e les légendes mon é­
taires intéressent Conac , ha meau de ta co mmune de
Mura t-sur-Vèbre (Tarn).

Po ur ce lieu j ' a i pu ré un ir les attestat ions suivantes:
Bernardus de Cannac, 1144 (Cartulaire de Silvanès, p.
284 : charte 36 1, re lative appare mme nt aux env irons
de Cornus) ; Raimundus sacerdos de Canac, 11 60
(Cartulai re de Valmagne', ch artes 240, 246) ; Arnaldus,
capellanus de Cannaco, frate r St epha ni et fi lius Bea ­
tricis, 1166 (Cartulaire de Silvanès, p. 192 : char te 238,
don ati on relat ive aux env iro ns immédiats de Sy lva ­
nès) ; Canac, 1358 (De Lacger, 24 1, ap. Nègre , 1972,

p. 28 et 1990 1, t. 1, p. 431 , *6373) .
Le prin cipal argume nt' de M. Cha mbo n co ntre ce tte

identificatio n es t que ce ham eau de Ca nac es t si tué lé­
gèreme nt en de hors des lim ites officielles et histori­
quem en t attestées du Rouergu e. Est pri s à tém oin de
l'immutabilité de ces limites (n.10) Fo nt-Réaulx 1961 -

Il En prenant la for me du pluriel au co urs de son histoire (pour des raisons qui nou s échap pent encore), ce no m témoigne d'une ten­
da nce qu i, si e lle est sporadique, est très fréque nte et pe ut êt re observée da ns la topo nymie de bien des pays.

2/ La variation entre -11- et -1111 - , dan s les graphies du X IIe sièc le et aprè s, est compatible à la fois avec un étymon en n gémi né (mal­
gré les affi rmat ions de Chambon qui me paraissent trop abs olues ) et avec l' inscripti on des monn aies mérovingienn es. La paro ny­
mie du nom commun canna peut d ' ailleur s avoir ame né ce rta ins scribes à écri re Conac avec - 1111- .

3/ Tra nscr iptio n enco re inédite que m' a rendu accessib le la co urtoisie de M. Henri Bart hés.
4/ Un argume nt secondaire es t qu ' au XIIe siècle Canac (M ura t-sur-Vèbre) con stit uait un vicus. Si c ' es t de là que proviennent les mon­

naie s et que cette localité ait eu ce statut dès la date de leur fra ppe , elle appart iendra it de ce fait à une min orité apparente mais ne
sera it nullement inval idée.
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2, 2. XCI- XCII , ouvrage auquel je n' ai malheureuse­
ment pas l' avantage d ' avoi r accès.

Rappelon s en l'occurre nce que Canac (Murat-sur­
Vèbre) -indiqué sur la carte IGN au 25.000e : feuille
2543 oues t «St-Gervais-sur-Mare»- se trouve dans la
vallée du Dourdou , à environ 4 km en amont d ' Arnac­
sur-O. (Aveyron) et à 2,5 km à pe ine en amont de l'en­
droit où passe la lim ite diocésaine/départementale, c .­
à-do à environ 2,5 km se ulement en dehors du
Rouergue tel qu 'on le con naî t - et plus près de l'em­
placem ent d ' Arn ac que de Bo issezoru -de-Masviel), à
peine plu s loin de Brusque (en Rouerg ue) que de Mu ­
rat (en Alb igeois).

A la limite officielle entre les départements actuel s
-et donc entre les deux ancie ns pays - ne correspond
ici aucune barrière naturelle. Bien au contrai re : un
simple méandre du Dourdo u (et de la route qu i suit la
rivière) relie Ca nac à Arnac- tand is que pou r aller de
Canac, sit ué à une altitude d'environ 560 mètres seule­
ment , à Murat, chef-lieu de comm une, il faut mo nter à
près de 850 mètres et franch ir la ligne de par tage des
ea ux entre le bassi n du Dourdo u et celui de la Vèbre .

Cer tes, le con tex te des chartes 240 et 246 du Cartu­
laire de Valmagne ne permet pas de nier que Canac ap­
partenait au XIIe sièc le à la paroisse de Boissezon,
c'est-à-dire que ce lieu relevait indiscutablement alors
de l' Albigeois. Mais il faut encore remonter au moin s
qu atre siècles pour arriver à l'époque mérovingienne,
où une partie de la pop ulatio n pouvait encore être en
mouvemen t. Dans le détail surtout, l' information par­
venue jusqu'à nou s sur beaucoup d' aspects de la géo­
graphie ains i que de l'histoi re de ce tte lointaine épo que
est fort ma igre. S' il s'était effectué alors un léger dé­
placement de limite diocésaine, il est peu probable que
ce lui-ci aur a laissé la moindre trace dans la documen­
tation si défectu euse que nou s possédo ns.

Les lim ites - des pays devenus diocèses- avaient­
elles en réalité atte int déjà le caractère officiel et quasi
immuable qu 'on leu r connaît à date plus récente ? Ne
pou vait-il y avo ir eu enco re une certa ine imprécision à
ce rta ins endro its de leur tracé? (Je m'abstiens de citer
des exe mples de déplacem en ts mineurs de limites sur ­
venus , en France mêm e et dan s les pays vois ins, à une
dat e beaucoup plu s récent e.) Combie n d'importance
avait alors l'appartenance adm inistrat ive d 'une poi­
gnée de foyers dans la vallée du Dourdo u?

Peut-on d ' ailleurs avoir l' assuran ce que les mon­
nayeurs mérovingiens respectaient rigoureuseme nt et à
2,5 km près, dan s leurs insc riptions, les limites diocé­
saines officielles , si ce lles-ci étaient déjà les mêmes
que par la suite ? En avaient-ils même co nscience ?

Les habitudes d 'une pensée cartésienne, érigées en
principes de rigueur scientifique, servent ordinaire ment
à assurer l' exactitude et la clart é d 'une analyse. Mais de
temps à autre elles risquent de nous empêc her d'appré­
cier j ustement la réalité vécue dans le contexte d'une so-

ci été, d' une culture ou d' une époque où la percepti on
des lignes de démarcation physique s (morales aussi,
peut-être) étaient -ou sont- moins nette s et plus
souples que celles qui nous sont les plus famili ères. Pour
valables que soient des principes méthodologiques
adoptés d'avance, un peu in abstracto, les dilemmes
auxquels M. Chambon arrive vers la fin de la prem ière
section du présent article servent d' exemples des im­
passes auxq uelles ils peuvent aboutir dans certains cas.
La rigue ur que l'auteur ava it préconisée au départ et qui
se serait imposé sans variation dans les recherches d'un
physicien , doit parfois se temp érer d 'une certa ine sou­
plesse dan s un domaine tel celui du toponyrniste.

Le tra vail étyrnologisant de la topon ymie diachro­
nique dépend principalement de la linguistique histo­
rique et comparée, science fondée sur des bases fort
solides . Mais ses ressou rces ne s 'arrêtent pas là. De­
vant un problème où les mét hodes les meilleures et les
plus raffinées de la lingui stiqu e ne sont arrivés qu'à un
échec, il convi ent parfois de poursuivre la recherche
d 'une solution en s'adressant à ces disciplines sœurs
que sont l' histoire, la géographie, voire à l'occasion
l'archéologie ou même l'ethnologie. L'argument lin­
guistique ayant abouti à un titre égal, en ce qui
concerne le Cannaco des monnaies mérovingiennes,
pour les Canacs de Saint-Izaire et le Conac de Murat
sur-Vèbre, nous devons maintenant jeter un coup
d'oeil sur les critères extra lingui stiqu es qui peu vent
entrer en jeu dan s le présent cas.

Les Canacs de Saint-Izaire ont l'avantage d 'être
mentionnés dans des chartes qui montrent que cette lo­
ca lité avait le statut de paroi sse dès la de rnière parti e
du IXe siècle.

En contradic tion avec la réalité moderne et les
sources historiques , qui remontent ici au XIIe sièc le
seulement, le Cana c de Murat-sur-Vebre appartient
géographiquement -avec toute la hau te vallée du
Dourdou- au Rouergue plut ôt qu ' à l'Albigeoi s.
Ques tion s qui resteront nécessairement ouvertes : la li­
mite avait -elle avancé vers l'est entre le VIe et le XIIe
sièc le ? Ceux qui avaient la reponsabilité de frapper
des pièces d 'argent à l' époque mérovingienne respec­
taient-ils rigoureusement les limites telle s qu 'elles
ex ista ient de leu r temps ?

A la prem ière page (L échelon, 1997, p. 167) de sa
récen te étude sur la mine d'argent de Bouco -Pay rol,
M. Léc helon présente une carte montrant la répartit ion
d 'u n important groupe de gîtes méta llifère s exploités à
date ancienne dans le canton de Camar ès : site s dont le
plus grand nombre sont regroupés dans deux pet ites
zones-près de Fayet d' une par t, vers Taur iac- de-Ca­
marès et C énomes de l' autre.

Pour le dilemme d'identification que nou s cher­
chons à réso udre, il n'est pas sans intérêt de constate r
que les Canacs de Saint-Izaire se trou ve à environ 30
km au nord-ouest de ces zone s, tandis que le Canac de
Murat-sur -Vèbre se trouve , vers le sud oue st, à une dis-
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tance d ' une dizaine de km seule me nt. Su r les deu x
autres endroits du Rou ergue co nnus co mme lieu x
d ' ém issio n de monnaies méroving ienn es, remarquon s
enfin que Mi llau es t à une di stanc e d 'environ 15 km
se ulement de l' endroit le plu s proche de la limite dé­
part em en tale . Il en se ra it de mêm e si AGACIACO co r­
res po nda it aux Agassacs, hameau de la co mmune de
Lun ac sur lequ el toutefoi s je ne possèd e aucune infor­
mat ion et à propos duquel j 'ai peur qu' on ne revienn e
au x identificati on s «à co up de lance-pierres»...

De ce qui précède, il ne ressort év ide mme nt auc une
preu ve qu e les monnaies fra ppées à Cannaco pro vien ­
nent du Ca/lac de M ura t-sur-Vè bre plut ôt que des Ca ­
/lacs de Saint-Izaire. J'espè re avo ir montré toutefoi s
qu e l'on n' est encore en mesure d ' écarter définitive­
ment ni l'une ni l' autre de ces localités des possibilités
d 'identi ficati on .
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L'EXPLOITATION DE L'OR DANS LE
SUD-AVEYRON AU HAUT MOYEN AGE
par B. Léchelon *

Les gisements aurifères

Les gi sements d ' or so nt assez rares dans le
Rouergue . Il faut aller les rechercher dans les terrains
anci ens des marges de la province et dan s ceux des ré­
gions voisines . Ce sont pour la plupart de s gîtes allu­
vionnaires de fa ible importance . Parmi les rivières qui
ont co nnu dan s le passé l' orpaillage, de façon aléatoire
et épisodique, nou s cite ro ns: la Virenque (près de Sau­
clières , Aveyron), l'Arre (près du Vigan, Gard) , l'Hé-
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rault (près de Sa int-Bauz ille-de -P utois, Hérault), l' Orb
(près d ' Avene, Hérault), le Viaur (près de Mirandol ,
Tarn) et le Tarn (da ns le méandre d ' Ambialet , Tarn )'.
Dan s l'antiquité , Strabon et Auso ne ont contribué à la
réputation surfaite du Tarn, qu alifi é d'aur(jère (La­
brou sse, 195 8, p. 94) . Beaucoup plu s exceptionne ls
so nt les giseme nts pr imaires d ' or connus dan s le dépar­
tem ent de l' Aveyron. C'est le cas de ce lui du secte ur du
Puec h de Roste situé dan s la co mmune de Sy lvanès' .

Ce tte partie no rd- ouest de la Montagne Noire pré­
se nte des sim ilitudes en termes de lithologie et de
st ruc ture ave c cell e où se trou ve Salsigne, l'une des
plu s impo rta ntes min es d ' or d ' Europ e, aujourd ' hui
aba ndonnée . Des tra vau x, exécutés en 1939 , avaient
mis à j our des teneurs parfois é levées ( 16,2 g/t ), mais
de s tonnages bien faibles . Malgré tout, ce la a re tenu
l'attenti on des géol ogues de la société d ' exploration
miniè re Hexamines de 1994 à 1997 . Le tra vail d ' Hex a­
min es a co nsisté en l' an alyse de très nombreu x éc han­
till on s de so l et de roches, la vérif ica tio n des tra vau x de
surface effectu és ant éri eurem ent et la réa lisatio n de
sonda ges de reconnaissance' , Les résultats obtenus
montrent c lairement que le secteur du Puech de Rost e
est le sièg e d'une imp ortante anomalie en or. La zo ne
minérali sée, avec des éc hantillons de roches présent ant
une teneur au moins supérieure à 1 g/t, s'étend sur 3 ki­
lom ètres se lon une directi on nord -est sud-o ues t. L' en ­
semble se rapporte au gi sem en t-type de Carlin' , dé fini
comme un amas de substitution à min éralisation auri­
fère disséminée dans des assises carbonatées (Bache,
1982) . Ici , les corps minérali sés se locali sent aut ant
dans les calca ires dolomitiques que dan s les schistes
d ' âge Cambrien Moyen for teme nt broyés et loc ale­
ment altérés (argilitisation et silic ifica tion). La fractu ­
ration intense de tout le secteur Puech de Ro ste -Pro­
mi llac a fac ilité le passage des eaux thermales
responsables de l' altération et de la min éralisation. La
co rrélatio n semble év ide nte entre les zo nes altérée s et
la présenc e de la minér al isati on aurifè re. L' or, associé
à l' argent, au plomb et au zin c, est difficilement vi­
sible. La présence, en surface, des blocs de brèche de
dolomie ferrugineuse cimentée par du quartz a pu aider
les premiers mineurs pour le repérage du gisement",

Les reconnai ssances effectuées par Philippe Abra­
ham , archéologue pro spect eur, dans le lit du Dourdou
en aval de Promillac , lui ont permis de recueillir
quelques paillettes d'or dans des fonds de bat ée . Des
rech erches similaires en amont, dans le Dourdou, la

* 27. av. de Tour ville - 75007 Paris.
1/ D' après la ca rte des gîtes minéraux de la France au 1/320.000 éditée par le BRGM : feuill es de Rodez ( 196 1) et d' Avignon (1964).
2/ Ce giseme nt n' est signalé ni sur la ca rte des gî tes minérau x de la France (cf. note 1) ni dans l'Inventaire minéralogique de la France

n07, Aveyro n de R. Pierrot, R. Pulou et Paul Picot , B.R.G.M., 1977 .
3/ Co mmunication écr ite de C. Harri s de la soc iété Rio Tint o Minin g and Exploration Limited , que nous remercions tout part iculi è­

rement.
4/ D'après la Car lin Go ld Mine, Nevada , USA.
5/ Le «rocher poin tu». qui surplombe une galerie de rech erc he, au dessu s de Co mbalières (commune de Sylvan ès), en est un bel

exemple.
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Nuéjouls et le Cabot, ont été infruc tueuses' . Il n'est pas
douteux que cet or trouve sa source dans le gîte du
Puech de Roste.

Pour sa part, la Soc iété Hexamines a cons idéré que
les conditio ns n'étaient pas réunies pour permettre une
exp loitation de ces resso urces naturelles' .

Les chantiers

Grâce à une enquê te archéologique, de nombreux
chantiers d'extraction de métaux non ferreux ont été
découvert s autour du Puech de Ros te dans les com ­
munes de Sylvanès, Faye t et Camarès (fig. 3). Le ré­
sultat le plus sign ificatif est la mise au jour dans ce ter­
rito ire réduit d'u ne tradition minière, remarquable par
sa durée, mais aujourd' hui totalement oubliée, sinon
occultée, et dont l'épisode Hexamines est le dernier
soubresaut (Léchelon, 1997) .

Il est désormais acquis que le minerai de cuivre a
été extrait dès le Bronze Ancie n à Bouco-Payrol situé
face à Promillac sur la rive gauche du Dourdou . Dans
les exploita tions datées du IIIe s. avan t J -C. au 1er s.
après l -C. , les mineurs ont su recon naître la nature ar­
gentifère des cuivres gris (surtout tétraédrite) et de la
bourn onite à Medallada, au Puech de Roste, au Puits­
aux-Romai ns et à Bouco-Payrol 1 (fig. 3)7. Il en sera de
même au milieu du XIIe siècle , époque à laquelle les
moines de l' abbaye cistercie nne de Sylv anès vont re­
lancer tous ces cha ntiers avec la création de la grange
de Prom illac qui va en assurer le contrôle et la gestion
(L échelon, 1997, fig . I l) .

Les moines blancs avaient-ils consta té la présence
de l' or dans les environs de Promillac ? Dans la néga ­
tive, pourquoi avoir alors demandé à Roge r Trencavel,
vicomte de Béziers, de spécifier la concession des au­
rifodinas avec celle des argenti [odinas, dans la rédac­
tion de l'acte de sauvegarde, en leur faveur, daté de
1173 (acte n0477 du Cart ulaire de Sylvanès) .

Parmi les possessions de l'abbaye, citées dans
l' acte et qui relève nt du pouvoir vicomtal, la gra nge de
Promillac est l'u nique secteur où se trouve un gisement
aurifère. Nous savo ns par aille urs que le vicomte de
Béziers est très sourcilleux à propos de ses dro its sur
les richesses minérales (L éche lo n, 1997, p. 176). A
l' inverse de l' argent, l' or est rare dans ses domaines et
nous ignorons si son extraction est engagée dans le Ra­
zès ou à Salsigne, au XIIe siècle. L'enje u est d' autant
plus important pour chacun des partena ires que cet acte
de 1173 est un geste politique du vicomte de Béziers en
direction de l' ordre de Citeaux.

A notre avis , la désig nation de l'or n'est pas gra­
tuite et ne relève pas d'u ne énuméra tion formelle. Il est

probable que les ancie ns trav aux de Medallada et du
Puech de Roste , aujourd' hui impénétrables et situés au
cen tre de la zone minéralisée principale, ont pu être ré­
activés bien avant 1173. Les prem iers résult ats ont dû
faire naître quelques espoi rs et ainsi justifier la de­
mande de Sylv anès . Par contre, la ment ion de l'or est
omise dans le contrat de paréage avec le roi de France,
daté de 1311 (acte n0514 du Cartulaire de Sylvanés) .
Seul le partage des bénéfices des mines d'argent est
prévu, ce qui semb le être un constat de l'arrêt, ou de
l'échec, de l'exploitation et de la production d'or.

Il est bien entendu impossi ble de faire la part des
chantiers dévo lus à l' extraction d'un métal précis .
Cuivre , argent , plomb et or sont intimement associés.
Le trai tement des haldes et des résidus des anciennes
exploitations pour la recherche d'une espèce minérale
négligée ou méco nnue par un prédécesseur était une
prat ique courante. D ' après nos données archéolo­
giques, nous avions déjà signalé la présence vraisem­
blable de minatiers et raffineurs d'argent sur le site de
Bouco -Payrol 2 au XVe siècle (Léche lon, 1997, p.
173). Plus à l' est, la reprise de l'importante mine de la
Rabasse près d'Avene (Hérault), par Pennaroya dans
les années 30, était justifiée par la richesse en or des
haldes gallo-romaines .

Les indices d'un épisode mérovingien

Le potentiel de cette richesse aurifère, toute rela­
tive , nous apparaît avoir été entamé par les prédéces­
seurs des cisterciens de Sylvanès . Les gallo-romains
peut-être, mais aussi des mineurs mérov ingiens dont la
présence est attestée sur le site de Bouco-Payrol 2.
L'i denti fica tion d ' une nouvelle phase inatte ndue dans
cet important site minier diachronique fait part ie des
résultats du sondage effectué en 1994 (Léchelon, 1997,
fig . 8). La datation Cl4 de charbons de bois méla ngés
à des débla is de mines ayan t servi à combler une tran­
chée a donné l'âge de 1555 +/- 65 B.P. (Ly. 6814) soit
un maxi mum de probabilités pour une date comprise
entre 470 et 590 après J.-C.. A ce stade de la reche rche,
cette reprise des travaux, dont nous ignorons l'am­
pleur, ne concerne que le site de Bouco-Payrol 2 et
l'exploitation du cuivre gris argent ifère.

Un autre indice de la présence mérov ingie nne est la
découverte inédite, en 1954, signalée par M. Raymond
Dressayre à proxi mité de sa ferme de Ros te-Haut, non
loin des mines du Puech de Roste. Il s'agissait de trois
tombe s en caissons de pierres plates orientées est­
ouest , mises à jo ur et détruites lors de la construction
d'un chemin d'exploitation . Malgré l' absence de tout
mobilie r archéologique, il semb le s'agi r de sép ultures
à inhumation identiques à ce lles découvertes à

6/ Co mm unica tion écrite de Philippe Abra ham.
7/ Ce la es t démo ntré claireme nt par le résultat des analyses des scor ies et des minerais prélevés dans le niveau archéo logique en place

du site métallurgique du Fang 986 , daté du Ier s. après J.-c.
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Fig. 3 - Local isation des sites archéologiq ues de la région de Fayet (canton de Camarè s) (extrait de la carte LG.N.E au 1/25000
n02542 ouest) (d ' après B. L échelon).
Sites miniers : 1 : Combalières ; 2 : Medallada ; 3 : Puech de Roste ; 4 : Puits-aux-Romains ; 5 : Bouco-Payrol 1 ; 6 : Bouco-Payrol
2. Site métallurgique : 7 : Fang 986 . Sites d' habitat : a : Fang 966 ; b : Tènement du Plo; c : Maxillou : d : abbaye de Sylvanès. Les
points noirs marq uent l' emplacement des travaux miniers du XIXe siècle.
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Breonne, commune de Bru sque (à moins de 3 kilo­
mètre s au sud-ouest, à vol d 'oiseau) et datées de la fin
du VIle siècl e .

Enfin, le toponyme Medal/ada , déjà signalé pou r
l' existence de travaux miniers gallo-romains au centre
du secteur aurifère, est utili sé dans le Cartulaire de
l ' abb aye de Sylvanès pour localiser une vigne en 1164
(acte n0229 du Cartulaire). D' aprè s les confronts, nou s
l' avon s situé entre Promillac et Combalière s prè s de la
cote 614. Ce toponyme n'a jamai s figuré sur le ca­
dastre de la commune de Sylvanès. Il a aussi disp aru de
la mémoire collective. Seul, le Cartulaire de Sylvanès
en a conservé la trace. Il semble provenir du latin me­
tallum qui désignait les gî tes métallifères en général.
Un toponyme aus si évocateur nous semble trou ver son
origine plus fac ileme nt dans le souvenir des travaux du
VIle siècle que dans celui des chantiers gallo-romains
désertés dès le milieu du 1er siècle après J.-c. Le nom
de la mine d'or romaine de Las Medulas de las Oma­
nas (Province de Leon, Espagne) a la même étymolo­
gie". C' est aussi le cas pour les min es d'argent de
Melle (Deux-Sèvres) exploitées au IXe siècle . Seule
une exploration archéologique de sous-sol pourrait
permettre d 'établir une chro nolog ie et de vérifier l'ex­
ten sion des travaux d' âge méro vingien sur la rive
droite du Dourdou .

Quoi qu 'il en soit, nou s savon s désormais, grâce
aux travaux de Philippe Abraham, qu 'il existait au VIe
et au VIle siècle une activité min ière et sidérurgique
considérable dans la région de Kaymar (Nord-Avey­
ron)10. Cette vitalité économique et la «paix franque»
n' ont pu que favoriser et développer l'exploitation des
métaux précieux dans le royaume d'Austrasie et dan s
le sud-est du Rouergue en particulier.
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CONCLUSIONS

L'étude de l'émission de monnaies d ' or mérovin­
giennes à légende CANNACO nou s a donc permis
d 'utiliser plu sieurs méth odes et les seco urs de disci­
plines diverses. Cette conjonction, la première à notre
connaissance, a donné de nou velles dim ensions à un
dossier du XIXe siècle, réouvert récemment, mais qui
a fait , nou s semble-t-il, de réel s progrès. Certes, tant
dans le domaine des textes que dans le domaine de
l' arch éologie il y a de nombreuses décou vertes à fair e
et des travau x à conduire. Il n 'empêche que l 'illustra­
tion présente de méth odes les plu s rigoureuses pos­
sibles doit éviter de nouveaux errements. Nou s allons
avoir l' occasion de les appliquer dans l' étude d'une
autre émiss ion, connue par deu x exemplaires, qui
porte la légende ATACIACO et qu i est traditionnelle­
ment (Prou, Belfort, ...) placée en Rouergue et même
à Aguessac (Avey ron) alors que cette locali sation re­
posait sur une lecture controuvée. Il est dès mainte­
nant clair que Aguessac ne peut être lié à ATACIACO
et qu 'il convient don c - si on maintient ce clas se­
ment typologique (un seul lieu de décou verte sur les
deu x exemplaires connus : Saint-Rémy-de-Provenc e,
Bouches-du-Rhône ) au Rouergue, de trou ver une vé­
ritable chaîne linguistique pour proposer une localisa­
tion qu i présente un degré de probabilité satisfa isant.

[ NDLR : Le s auteurs présentent cette étude en
hommage à ER. Hamlin décédé le 23 février 2000,
quelques moi s avant la parution de la nou velle édi­
tion de sa Toponymi e de l 'Hérault. ]

8/ Selon rapport au S.R.A. Midi Pyrénées de Alain Vernhet du 21.06.82.
9/ Communication écrite de Claude Domergue.
10/ Selon rapport de prospection inventaire 1999 au S.R.A. Midi-Pyrénées de Philippe Abraham.




